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JOURNAL LITTERAIRE, D'AGRICULTURE ET D'INDUSTRIE.

M.2A, 1837. No. 6.

Lc livret le JCan Paul, laboureur.
No. 3.

Ma lecture me fournit beaucoup de matériaux que je
compare avec ma pratique, de sorte que profitant moi-
même de mes heures de loisir j'en f1i profiter les autres.
Or, l'autre jour il me tomba entre les mains un petit livre
;nglais écrit par William Cobbett ; je ne dis pas G-uil-
laume Cobbett, car un français établi dans la pays mu'a
di, que Willi;an se traduit par Guillaunie, mais qu'on
n'ôse pas le dire sans fouler aux pieds la liberté indivi-
duelle. Je le veux bien. Ce Willian Cobbett donc fut
un bon garçon dans son temps ; il est mort il n'y a pas
longtemps-il ;iaimit Dieu et le peuple et se moquait dtu
reste, ce (lui n'était pas trop mal. On ne peut pas dire
qu'il était grand savant, qui classe-tout en livres, chapli-
tres et paragripes, usant de maintes ph rases obscures
et amphigouriques ; mais il ;ivait beaucoup vu, il savait
beaucoulp, et communiquait ;aux autres ce qu'il avait ob-
servé d'une manière claire et simple, mais pas trop sa-
viaiinent : Cobbett fit lécrivain de la ruasse du peuple,
comme d'autres le sont pour les grands et nobles. NaiS
revenons à son livre ; il la ;îppelé Economie de la Chlan-
viière. Mais c'est un drôle (le tître, me diront quelques
uns ; comme si dans la Chbau mièrî'e, dans l'humble asile
de l'habitant on s'occu pait de closes si sublimes, qui n
partiennent qu'aux honues illustres, aux économistes
poliiqiies. Eh oui ! L'économic de la Clhauimière est
une science aussi, science qii ne fait pas tant <le bruit
(le celle des grands lin;ici-s et spuclateurs niais qui
nous alpplrenîd coniunent un homme honnête et iut]'strieux
peut àpper ces umessieurs ! Et sou ce rap orp t cr t
une belle science,-car par le teimps quiri court, si ton te sau-
ves de Pun, tu es sûr (le tonibeir dans les grifls de l'u-
tre, sans celle économie ce la Chauiir.~ On a bea a
se moriuer (le ceux qlui recomm-anden t aux ngens de s'ha-
biller en ô-toffe du pays, de consoniner du Whiskey au
lieu de runi, du sucre d'érable ai lien de la cassonnade-
les gens qui ne fout Isagr que du Ceapagne, ds draps
les plus fins, et diu sucre blanc en p.in, obiienhii't qPle Pha-
bitant ne peut acheter, que <lu revenu qu'il obtient à la
sueur de son firont, ce qucux, êtres supérieur', obtien-
ient gratis ou à force d'articla.îtion de l'épine dorsale.
Cobbett done monîtra aiux gens de son pays, laboureurs,
artisais et autres vihans, mais honnêtes gens, de vivre
aussi Ilien et mlênie nieunx qu les grands messieurs, et

Iu sait si son nom est respecté en Anlcterc par lhon-

nôte John Bull. De son livre j'ai fait des extraits, qui
parassent pouvoir itre utiles ci Cainada, c'est pourquoi
je prie tout bon Jean Baptiste de les lire avec attention et
recueillement, d'en profiter, d'essayer de mettre ses pré-
ceptes en pratique, qui qu'en grogne.

Nous avons malheureusement commencé à adopter
beaucoup d'habitudes dans notre manière de vivre, qui
pour être anglaises ne sont pas les meilleurs ; qui, au
contraire sont en grande partie la cause de ce que la
grandîle majorité du peuple anglais est malheureux et tr's
malheureux. Combien William Cobbett n'a-t-il pas rai-
son de dire que telle natirn est la plus grande qui est
composée du plus grand nombre de familles heureuses,
c'est--l-dire, pour ne pas occuper le domaine des grands
théoristes, <le familles heureuses pa-cequ'elles ent la.
meilleure nourrilure, pariecequ'elles sont le mieux hil!ées.
Ne croyez pas que William Cobbett entend pur la meil-
leure nourriture les caprices d'un palais gâté, par le mcil-
leur habillement, le goût maladif l'un luxe corrupteur.
Rien (le tout cela. Il nomme pacurelé le manque tie ce
qui est nécessaire à la vie, et prétend avec raison que ce-
Ili qui est pauvre de même et content est un être mépri-
sable, qui a de viles dispositions, qui est Pennemi de
toute industrie, de tout travail, de toite indépendance ;
pendant que celui qui par son travail et celui <le sa la-
mille peut se procurer assez de nourrituire, <les vêtemens
Ssuflisans et une bonne petite maison n'est pas un pauvre
homme. On dlira peut-être que je prêche avec nauivaise
gráce cn Canada, ce que William Cobbett prcha avec
h eaucoup de raison en Angleterre. On aurait· tort et

j'en app&lle non aux habitans de grandes villes qui sont
ordîin;iremneint exposées à nourrir tous les paresseux du,
pays et de l'étranger ; mais aux habitans des campagnes
ne voient-ils pas tous les jours que la petite propriété qui
suffisait jadis i un homme pour élever honnêtement sa fa-
mille, se 1 a rcelle en parties infiniment petites, qui si elles
ne tombent pas successivement entre les mains d'un riche
usurier, ne sufira bientôt à Pentretien des propriétaires ?
Une terre de 90 arpens sift a in bouilie q'ui a ses 9
ciifans ; iii:is subdivisez après sa mort la terre entre les

9 enfias, je demanderai si 10 arpens peuvent suflire ?
Aussi vovons-nous dans les villages les locataires se mnul-
tiplier et la rmisére avec eux ; parcourez les paroisses en
hiver, et voyez le nombre de pauvres qmI poicourent la
campagne pour quêter ici une terrinée de farime, là un
morceau <le lard, une once de laine, un quartier debois,
et retournez-y pendant les travaux et voyez si vous pou-
vez induire 1 sur 10 de ces malheureux a travailler pour
vous à un prix raisonuable, je ne dis pas à un vil prix ; je
parle d'expérience, si je dis que souvent vous ne pouvez
pas les eigager a travailer au plus haut pix ct, s'ils le
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font, ils le font rnalgr6 eux et par conséquent mal. Est-
ce bien là un aclemlb2inielt vers la dégradation que Wil-
liarn Cobbett reproche aux niasses 'anglaises ? Est-il
temps que nos législateurs pensent à porter rermède-a cet
afTreux état de choses ? Est-il temps qu'ils pensent à
éloigner la situati-on de ce qu'on nomme lospamz-es capa-
bles de tavailler, la situation, dis-je,où l'homne le plus
industrieux sera dans l'itpossilbilité de maintenir sa ft-,
mille en santé et avec décence ? Qu'on ne me parle prs
de ces hommes riches et apparemment généreux, qui
1.rêchent Péconomic politique, qui sont prêts a avaincer
une misérabîle somme au pauvre laborieux, et qui se
pl;ignent de l'apathie des hommes après avoir prolité de
leur indlustrie et les avoir mis sur le pavé quand les forces
physiques leur manquent pour travailler. Ces prétendus
philanthropes soit les grntds fauteurs (les vices, parce-

qu'ils en profitent : je pourrais en citer de tristes exem-

ples connus de tout le monde !-Cobbott range donc une
bonne nourriture acquise par ses propres efforts, non par
launône, parmi les premières choses nécessaires pour

que lit mass i peupl ine puisse vraimtent parvenir à cette
inlépendance récle sans laquelle, au milieu des institu-
tions les plus libérales, les plus républicaiines, elle serait
esclave. Il recomnmande un premtier lieu la brasserie.
non pas les grandes numu factures, mais la bière b'ite dans
chaque maisoi, et il en donne une descrip)tion Si simple
et si claire, que je ne saurais in'empêcher d'en profiler et
queliefois même de le citer textuelement.

Il se plaint de Pusge immodéré du thé ; malheureuse-
ment cette pliinte commence à être bien fondée en Ca-
itada aussi. Le thé dit-il, n'a pas dce force utile ; il ne
contient rien (le nutritif ; non seulement il n'est bon à
rien, niais il fait i mal, en empêciant dans beaucoupp
le cas de dormir, et dans tous les cas il affaiblit les nerfs.

C'est, <lit-il, une espèce <de laudanut m affaibli, qui anime
d'abord et tue ensuite. S'il ne donne pas de force au
corps, il n'est bon à rien. Mais il s'agit de conmparer le
coúût dl thé avec celui de la bière, et le calcul de Wiliam
Cobbett est airible et juste même en Cariada. C'est
à une année de 365 jours qu'il applique sa compnaraison,
que je nodilierai seuilemett qciant aux prix des choses en
Cadada. Admettons donc q'uIne livre de thé ne coute
que 4 chelins, le sucre 15 sols, le lait 2 sols par quart de
galloin ; le prix d'un canard 3 chelini, d'une thièie 20
sols, six tasses et autant de stucoupes 2 cielins et dei
et s*x cullers <taCin 36 sols ; pour le ten nous comrnpte
rons 1 sol par jou r, ce qui pour 200 fuis ferait dix friines
en supposant qu'on rie fasse pas deux fdis parjour du thé
frais. Après cela il finit compter e le emps qui se perd
par cette m·niuficture et consorumaton de thé, et deian-
dez à toute lenme de rnénage (i met elle soule la nmin
à Poeutre, si elle a besoin de moins de deux hieures pour
alliiiîer le feu, -fhire bouillir le canard, laiser tremper lu
thé, renlir la théière, laver la vaisselle et là table, ha-
layer la cuieine et rainettre les choses à leur place. Mis
soyons hbér'ux et croyons qu'une bonne fermme de rit-
nage puisse Shire cette hesognc deux fis par jour pendant
les 365 jours de l'innée en une heure ; elle perdra trente
journées ( a 12 heureis ) dan son année, c'est-à-lir un
mois sur douze, sans compter le temps que perdnt le
mari et les enflis en état de travailler, pour attendre ce
thé. Ena pensant à tout cela on n'est cer-aineent pas

surpris de voir lez journaliers et lC-urs enfans avec (]e
cheises saleset des bas trouël. -E EnSite le teips ;îiný¡
flerdu est le iei:lear temps de la journée, la ting
dot une hetre vaut deux de l'i pès -ni id i ; et rse e
canard et la théière disparaissent. la nunée est telleuct
gTa(ée, que l'ouvrage traînti en lngeur pour le rise e
la journée. Si li mère elle nie doit se rendre ai
chanp, elle ne peut y ..êre.n été que lorsque le soil
est déjà Iant ; elle a à combattre toute son a rduir, au
lieu de profiter du Irais pour sou ouv age et de se trouver
dans la iaison pendant la -grande chaleur. Et mIal',<
tout cela il faut qu'elle retourne de lionne heure, car elle
doit chauffer le tné qui lui reste du déjeuner ; elle alilume
la chandeHe pour thire du 'eu, la chandele uc depuis
la fin (le Mars jusqu'à la fin de Septembre on ie devra.t
pas-vo:r dans lu maison.

Mais .voyons le coût en argent du thé. Je suppose
avec Cobbett qu'une livre de thé suffise à une faîmille (le
si personnes pendant 20 jours, ce qui rie fait pas ùne
demi once le matin et le soir. Chaque repas exigera uino
deimie pinte de lait, et ad mettons seulemnt trois livres
de mauvaise cassonnade par livre de thé ; car le sucre
du pays ne sert plus beaucoup surtout danus le voiin;ge
des villes. Le coût se montera déjñ à quelquîe chose;
mais on doit y jouter par année au moins unie théière,
les tasses, les cuillers, qui se cassenit on se perdent. Ot
y ajoutera aussi les trois ou quatre coups de rum que
prend journellement le père et Painé drs garçons ; car il
faut qu'ils aient quelque chose de même,. et la femine
aussi, à moins que la famille re soit dans la dernière tmi-
sòte ; et si en six semaines ils n corsomment pas leur
gallon et demi, ils sont bien sobrs ; s ils consommnt
plus, ils sont <les ivrrgnes. Le rum, j'lnets, ne coûte-
ra peniarit ces six setiaites q<lie 9 francs ; nous aurons
dotnc le compte suivant ;

18b. de thé - £3,
541b. de suicie - 1,
365 pintes de lait 1,
La théière - - 0,
Les tasses - O,
Les cuillers - O,
200 tux - O,
Les coups d'appétit 3,

1 2s.
13,
10,
0,
2, 1
1,
S,
3,

SG livres 8 7ols
40 l 8 "
36 " 18 "

3 4 O',
t '' 16 ''

10 " O ''

76 '" O "

G'est-ù-dire en tout £10, 13 chElins ou 255 livres 10 so.

Voyons ce que coûterait la hière f:ite citez nous, Si on
voulait en boire au lieu dt thé. Dans une frinille ti;a
vailiante ue bonne bière, qui a dut corps et de Il force
est tout autrement utile que ce breuvage minéirable. Aux
enfnus on n'en donne pae, la souie, la Louillie iu quh
que chose de mime tout mieux. Maintenant scrpcosn
que Phomie, sa einie -t ses deux garcnns consomennctl
tous les jours, depuis le 1 e. Octobre a 31 de M;hrs x
clcsivement, 4 pintes île bière plr jiur, 6 pinitois en ;vril
et Mui, un galo en Juin et Sept etbre et 10 pints I
Juillet et Août-et si cela ne suiit pas, il auit qu'ls i

ent un gosier de feu. On a lone pour Pennée 2M7 t
Ions. Un miniot de drche ou ult fir selon Cobbett s
galons d'une meilleure bière qu'on n'en vend dais les
brasseries. Avec 15 n:inoîs de anLt oin ferait donc lt
provision de bjcre nicessaire pour l'anuée Uni mitO
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cn admettant le prix d'Angleterre où il y a une taxe sur la fille si elle se conduit bien, travaille bien, soulage la
la droche qui ne se paie pas ici, comie 8 chelins : donc n mère d'une bonne partie des soins du ménage, peut avoir

les 15 minots nie coûterient pas plus de £6 ou 144 livres, une assez belle robe, quand môme elle ne serait pas de

et ceu.x (le nos genîs qui se intitent à cette industrie étant gl.os de Nples, le jeune bonme ln chapeau (le castor,
en petit nombre, ils pourraient doubler leurs proÉits en ne litt il p is de Londres, mais Ib it dans le pays. Mais

vendant outre leur bière nne belle quantité de drache, si avec -Cobbett je dis que le thé en afiaiblissant le corps
les habitans le ch que village ne voulaient passe totiser contribue à la ruine des mours des dex sexes. Ceci

pour en faire en commun ; ils mériteraient bien de leur vous parait étrange ! Or, écoutez les conséquences du

pays tout en servant leurs intérAts. Pour faire nos 274 thé, telles que William nous les explique ; écoutez, Ca-
«allons de bonne Libre il fauira 151b. de houblon, dont adienrs qui ne fidtes que commencer, et voyez s'il ne
la culture n'est presqîe pas cu tout introduite en Cana- vaut pas mieux retouriner à lancienne soupe du d,

da, et devant en ttendant être acheté au dehors, coûte- jeuner, ou à faire de la bi<'re à la façon de notre ami an-

rait peut-être 30 so!s la livre ou pour avoir une somm e giais. "l Un homme, bon travaillant, de 50 ans, dit-il,
ronde mettons un lois ou 24 livres les 151h. La dragée pent-il penser au jour où le thé fit introduit e!n Angle-

qi sert pour engraisser les animaux et la levure pour terre sans le maudire ? * Quel est l'homme ( il n'est pas
faire du bon pAin, balanceront les frais du bois. Pour question des messieurs) qui ne -peut attribuer à cette
Pusage des outils on mettra 10 chelins o 3 livres. Or cause une grande partie des mortifications et les souflian-
aura donc cri tout une dlépnse de £7 10 chelins ou 180 ces de sa vie ? Quand jamais est-il arrivé Irop lad à
livres pour une boisson nou rrissanît e et salutaire. pedanit Iuvrage, quand a-t-il étó mal reçu, renvoyé, mis sur la

que pour la mauvaise drogue cn dépenserait £.10 13 che- liste des 7mendiang ( ou quêteurs : c'est une classe privi-
us ou 255 livres 10 sols. On 6pergneradone en se nou légiée- en -Angleterre, qui s2rt ses anciens oppresseurs, les

rissant beaucoup mieux £2 3 chelirs 011 75 livres 10 sols, grands et riches propriétaires, pour rumner ceux qui ont

ce qui suMfhra a peu pIès pour se prmcurer les outils né. encore quelque chose à perdlre )-sans qu'il doive en ac-

cessaires pour brasser, savoir, un chaudron de cuivre, cser la théière ? On lui reproch e l'éi le denier à
une cure-mllatière ( nmasliing tut b ), (les radurîchissnirs l'ouvre dt matin, le maliheureux vous dit qu'il 1,euI. tra-
(des cuvettes peuvent servir à c.ela ), -uie demie barri.vail/erpendoni lc déjeuner ! Il s'était en iet levé assez

que Iti on a enlevé un lruId pour servir de cuve goui- bnrne heure, nais le canard et la théière Pont retenu à
loire. Clhacuint te ces olets peuvent durer la vie de la imaison ; et au lieu de fi re son déjeuner avec de la.

deux hommns, de sorte que chaque année suivante on liere, du lard et dui pain, qui peut le soutenir jusqui'ati

mpargnera 75 livres 10 sol-. qui ne font pas de mal dan diner, il fut qu'il plie ls jambes souts la sueur de la fai-
le col're, ou, s'il faut les sortir pour acheter argent comp-l&es, et qu'd avale à dintr sot p iin sec et qu'il étanche
tant, équivautdront a 120 livres mi l'on achète a crélit ; sa soif à la rivicre. Le soir il retourne chancelant vers

75 livr'es d'épargte par an sont un belle somme pour ce- i imi- érble iéiere, et dc cette manière, il traîne sa vie

ki qui autremeit a de la peine a joindre les deux bout. l la tombe, qui s'ouvre pour lui 10 à 15 ans plutôt qu'elle

Et 0n aura fait cette épargne en abandonnaint le thé qui ne lu ferait s'il avait une nournitire substantielle. " Cet
ad'aiblit le corps, crée la paresse, et rend les vieuxjours ihonie, mes umis Canadiens, paile d'après une expé-

misérables. Dans les 15 ninous de drêche voua avez vience de 50 ans ; il y en a parmi vous qtui coinmencenit

5701b. le matièrc nulritive, pendant que les 5lb. de su- à entrer tins la classe des gens qu'il décrit. Nouîlez-vous

cre que vous ivalez avec votre pauvre thé n'en coniin- qu'au bout de 50 ans on puisse dire de la grande ma-se

net que 80, y compris ce qu'en I>urit le lait. Que les des Canadiens, ce que Cobibeit <lit <le la miasse ts Art-

grands homumes ridiculisent jis efforts <le ceux qui vcu - glais ? Si vous ne le voulez-as, laissez au marchand

lent engpger les habitans a ie consommier qte ce qu'¡!s son puison nommé Ith, run, hranîdy &e. et retournez

peLvent faire eux iêimeS, viennent prouver que ce bit aux habitudes de vos pètres ; une bonne soupe * vaut

est conîrouré ; je ne citerais pour lOs ctnfbndre ni Acu-
ini, Ili Theinard, ni )umas, ni i lermbstactt, mais je di * On estime a 32 Milions de livres le thé qui se consornm an-

il seulemen>t : donnez à vu îeoton <iet repas q <uellement ians la G rend-Bretane t cette cînsoninianlun aug-

r uru me t j oi lu rn etl >le m n t . L a C o mpr a gnî(ri e d u s l d s O i e u ai e s u n

th6 sus autre chose et s'il n'est lis tii cir 8 jours, je vendit c,0OO 000 dA livres, le 3 lDuécemtlbrc 13831, â Londres. Le
vous en ai menti ; essayez aussi lts 15 minos de drchte 2ouvernment prVéve des droits de LG pour 100 sur les qualités

et voyez ce qilHs vous Imnnera et je demanderai alors : qui se v nident , chelins et au-dessous ia livre et 100 pour 100 sur

Jteiisez-vous que l e quîi < délicat, colnp; *;)Iiv<,- ulités supî:érieures. Le haut prix que nous payuns le thé ci
u qe h e qr a a tmontre que ces cils sont Clcore plîuS élevée a nos bo-

ient pariamt, sur le choix de si norriture, probiera e de douans.àbU de pEad.
dneux avec une nourîture substaitiîlle qu'avec une au- **i Avec notre corres.podanti nous1 préférons Piosagn je la bière

tre qui. fit méme mourir un anin I qui mange kn1 ? En i ee thé, nuis Inous donnons à la s e le pas sur rqs deurX

Alger re lit t e i-l a ci él plus de mi•r ia"x. S:, libé K'st qu'ui ninuvis sudorinque, la u:ère ne con-

-tajtrc re te c bii é-rim s n , soa c ies pl as eiore I-l pas de "aties nuii'ves el raison de ce qu'elle coilc ; elle e.
uauc u it nure b i - ous n'y so espas c o pIus une qualiié enciviiate et il n'arrive que trop suieni que

en (aîada l nais ei fire les gens qui ne trouvent dts personnes qui fOnt ui usage contiu de qteurs spiluemes
bon qîe ce qui est importé et nous verrons ! vieinnt insensiblemiet à en user inunodéréent. Une assiete

; Je dis aves Co bbett je ne re:JI de pris ta t la petitt de soi c e coi e pu cs eu, cro yans none qe n r e e t s-r

pargre que vous ferez, quio:qrue 75 hvres soient une htlîa soupe ce un nuas e fracis et de utos le usages que nous re-
difeirence d.ms le cffle : l'arrgent qui se perd pour ctt Cons de nos pères n est encore un de ceux qui ont les plus fortea

tvaise drgue de thé servirit se bien hablr, riciies. Onî dénonce comme ine ma"uise méar hi f rmma

.ais ai ler Se lire : rire sur Je grand livre du narchad. .od ne fait que rarment du Ià sowpe et dans les misons ca.nadim
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mieux que le thé, et, si vous ne.voulez plus de la sonpe, 111. AssolEMENT. 1. Blé dIndes: Blé seméavec
prenez de la bière ; mais faites-là vous même. Je vais Trèfle 3* Trèfle 4. Blé.
vous communiquer ce que Cobbett enseigne à cet égard ; IV. ASSOLEMENT. 1. Navets communs ou de
et si je trouve qu'il y a moyen de vous donner de mei]- 2. Avoine ou Orge avec Trèfle 3. Tr'-le :4. Bi,
leurs avis, je vous promets de vou8 les donner : nmais V. AssoLEMENT. 1. Patates 2. Bl1 :. Bettaves
avant tout, faites ce que vous voudrez, seulement déPen- être o Carottes . Blé 5. Sarrasin
(lez de votre propre industrie, de vos propres eflorts et 7. Fèves S. Avoine semée avec Trèfle : 9. Irele

tâchez dans votre intérêt que le grand livre du marchand Blé.
deviennent un petit livre.-( à continuer VI. Assoi.EMENT. 1. Trèfl: 2. Pois ).3. Bl :4.

Satirasin :5. Froment : 6. Orge ou Avoinle semée avec
nes où il y a le plus d'économie, on voit de la soupe à diner et à du Trèfle.
souper, quelquefois à déjeuner. Si Cobbett eût écrit en Canada, Cette succession de cultures pendant une é,iol de
nous pensons qu'il aurait coneillé la sacpeuôt qum la bière,0 p (
mais il écrivait en Angleterre, où le noin de la soupe est à peine. "Vous p
connu et où il se fait un plus grand usage qu'ici des liqueurs enni- î udonnons celles qui précédent comme
vrantes. Là, l'usage de la bière petit guérir du vice de l'inten- mais chacun doit adopter l'assolement qu'il Croît cou Venir
pérance et ici peut-être le créer. Nous parlerons ci.après d'u.îu le au sol qu'il cultive, aux débouchés qui lui sont
soupe économique et du bienfait qu'on procurerait à la classe indi-
gente de nos villes en lui'vendant de la suope à domicile.-Id. ouverts, à ses besoins et a se. goût. Lorsqu'il ' du fu.

mier. sa disposition, il doit l'esloyer de préférence
pour le cltu re sarclée. Un les plus grands belitd

.AS S O L M~1IE NT¶¶ asszoleinens est (le tendre à détruire les inscte qi ron-
IVles plarrts. Comme chaque insecte a une plnte

PRAIRIES ARTIFICIELLES. particuliè e sur la quelle il vit et ont il vit, il est clair
que, si l'on) sème sur le même terrein la mêméie plante

Dans notre dernier Numéro nous avons promis de par- pendant plusieurs années con:sé5cutivs, cet insecte trou-
1er (les assolemens et de la formation de prairies airtifi 7.- vat toujours une nourriture qui lui convient pourra se
elles, comme remèdes qu'indique l nature pour entrte- propager 'une manière efroyante. MFars si après ete
nir lat fé(condité du sol ou rappeler sa fertilité p)remière, p)lanlte, lý [blé par exemîple, on planîte dles pates, il n'y
S'il a été épuisé par uin mauvais mode <e culture. Nous a pas dle doute que le, l trves qu'y ont déos e les insectes
remplissons aujourd'hui notre engagement. ne trou vant oas une nourritur e convenaplle, périront,

Par assolement on entend l'art de varier les récoltes sur C'est pourquoi lan s lrier quelqu'un propose, comle
le même terrein, c'est-à-dire <le faire succéder l'un unique moyen de détruire la mouche hessoise qui a fait
l'autre (les végétaux dilrens, afin de ménager le sol par tant d e tort au blé, le le pas semer du tout fe blé cette
cette succession <le culture au point pe ne pas l'épuiser et année. Ce moyen ressemblerait sas groute un ieil trop
même de l'amender. Les plantes peuvent se succéder celui qu'employa l'ours de aronaine pour tuer la ron.
sur le mêm-ie terrein avec d'autant plus (le succès qu'elle, clle qui trubnlait le sommeil (le l'hiommre Soi> hôte ; mlais

Daif1enst 'avantae. Ainsi les pois viendront mieux aprs il serait infaillible. ous coyons qu'un aron systiiie ('as-
le blé que l'orge et l'avoine. Après la vesce, le blé, lrge solenent produirait le même efibt et assurément avec
ou l'avoine prèduirot pus que les pis. Sur <les sols nitt s -le danger pour nous.
riches, on a quelqet'is fol it succéder an Europe jusqu'à La partie que l'on quitte pour faire piîttre les bestiaux
onze semences diférentes il st bin certain que le sol doit être préalablement seéuée sn graille e trèfle ou clit
le plus ricsse ne donnerait pas e'une mnière ic ttr.lle et de mîl, c'est lâ la forniation (le priries
onze récoltes lu mêmtýie grain. Mais pour adopter tin cielles qui doit remplacer la ruinecuse jaclîère. 1l y a inf
mode d'assolement, il ntt brien deriter l natue du grand nombre de plantes qui peuvent ertrer dans la for-
terein êm e rlin cultive. Un tsà rrei fis:lonîux par x- nîuttoi (les praines artificielles, nous nous bornons ici RU
ample convient très bien au, cultures sar,,lées niais très mil et au trèie, parce que ce sont celles sopt la clture
ceu successionds lu au co traire ps Pt u cette est le plus suivie cn ce pays. Outre les raîsolîs qui 1o11
dcrnière céri,-ale pondant qu'il se refuse à la plupart des avons énumérées dans notre dernier Numiéro co te les
cultures sar-cléýes. La niature des assolemnens doit donc jachires, il en est encore une bien puissante qui it lior
dépendre (le la nature diu sol. 01 peut faire <les assole- ta à ls rejeter tout à fait. Celt-ci convaincra siu-ls

plants (le b4, plr exmpe on plt des p7,ts ile n'yd

mens dE vo:<le, de , de q t<le 10 pn- doute les plus incrédules. Personne ne niera qu'une
nIe. noc quelques-uins ci peuve1t conv*elnir à ce ro puisse nourrir olus <'animaux qu' e cl 'ri rle

p ays, où nliali urelseient o lie peu t varii autnt lis mêmC e dimuensio n. En substi tuant les prairies ,rtîficiel
a'ssolenient qu'en Euirope, parce qu'il y a enicore uit grand les aux\ jachéras, on pourra donc nourrirt un plus gra,;nd
nombre (le plaintes qui nî'entrent Ps dans notre cultiure. nombre e bestiaux. Onr se procurera par lhe s ire pils

.1- ASSOF.EMENT. 1è'1re. anniée, Paitate.s 2 anlce grande mas d'engrais et par suite des récoltes plus abon
Avoine an . onreavec smub Trèfle :rte. annésnsidouteun
mnne detm chian pêtrte ou autre cietur sarcéde Avec les plontes destinées L forme la prairie armiiciel-
sur Blé le6e. minlve Pois d t 7e. aniuése, Orsu ge Se. le on trma obblimu éllieut leom 1,ml6, de l' orge ol <le l'a oine,

année, Navets, AIurneps ou autre culture sarcle 9e.jets clair iai cllleles coytolns nb pts les'as-
année, Blé ou sei le. orneArslsv peéticulièremea et de aiTet prod ire nterre.

ou A Fes P2- avi semé avec lu Cet epois.eiuceiuent protège les jeunes plmstes fourr
ze plâtré s'il est posble a3. 'Muè dt. uniels contrela péclcrssct lai trop ah ardeur di



LE GLANEUR.

soleil. On moissonne ces céréales au ·temps ordinaire.

Tout le monde connaît la culture du mil. Si l'on sCme

le trèle seul, il faut en mettre environ 15 livres par ;îr-

pent. Comme cette graine est très fine on la mêle avec

(lu sable afin de la semer plus unilormment. On choisit

pour semer la veille d'une pluie, afin d'éviter la peine du

hersage ; il faut craindre d'ailleurs de trop recouvrir cette
semence. Il fuit au tréfle des terres un peu humides
qu'elles soient d'ailleurs fortes et grasses, légères et sa-

blonneuses. On active beaucoup le développement de
cette semence en la graissant d'abord avec de l'huile et
ensuite en la roulant dans de la cendre ou de la suie et
mieux.dans du plâtre. Le plâtre a surtout un efTet mer-
veilleux lorsqu'on le répand sur le trèfle au commence.
ment de sa croissance. Le tréfle ne dure que de deux -à
quatre ans. Il dispose très bien les cochons à 'engrais.
sement. Nous conseillerions aux cultivateurs qui ne vou-
draient pas le cultiver en grand d'en ensemencer au moins
un petit coin de leur terre pour cettte fin.

(a) Voici la manière de la récolter :-On réserve de

préférence le fourrage de la seconde coupe (lue l'on fait
au mois de Septembre. On juge la graine en parfaite
niâturité, lorsque la capsule qui la contient étant froissée
dans la main, laisse échapper la graine qui est d'une cou-
leur violette. Alors on fauche le trèfle, après l'avoir
quitté bien sécher on le porte a la grange oi on sépare
avec le fléau immédiatement les têtes de leurs tiges et on
les garde dans des sacs en un lieu sec jusqu'au moment de
la semence. A cette époque on les expose au soleil, on
les bat au fléau si cela est nécessaire, puis on passe la
graine au vent jusqu'à ce qu'elle soit dégagée <le toute
substance étrangère. (b) Dans un prochain ai ticle nous
parlerons les avantages résultant de la formation des
prairies artifcielles.

(a) On s'est contenté jusqu'à présent en ce pays, ù quelques ex-
ceptions près, d'acheter la graine de trèfle. On la paie bien cher
et souvent elle vaut bien peu. Il est aussi aisé de recueillir cette
graine que la graine de mil.

(h) Lorsque nous parlons de trèfle, nous entendons le trèfle
rouge ou incarnat ; le blanc dont on nous vend quelquelois la
graine pour de la graine de trèfle rouge ou mêlée avec elle est peu
avantageux.

00000

DU TABAC.

Un de nos correspondans nous prie (le <lire quelque
chose sur la culture de cette plaite, d'un usage si univer-
sel en ce pays. Comme nous avons déjà traité cette ma-
tière dans PEcho, nous renvoyons nos lecteurs à ce Jour-
nal où ils pourront trouver quelques détails qu'ils ne ren-
contreront pas ici.-Toutes les terres lui conviennent,
lorsqu'elles sont bien am.endées. Celle qui est ftormée ou
enrichie des délbris les végétaux est préflérable ; on
amende aussi convenablement le terrein en retournant les
racines di tabac et en eifouissanît les tiges aussitôt qu'on
en a enlevé les feuilles. Plusieurs labours sont utiles
Pour une bonne culture du tabac ; ils sont même indis-
pensables lorsqu 'un sol n'a pas encore été livré à cettu
culture. Le dernier labour et le hersage qui doit le sui-
vre imm(dliatement se pratiquent la veille ou le jour
même de la plantation, afin que les plants trouvent une

terre plus fraîche et plus légère. Plus la terre est pro-
fondénient ameublie, mieux elle conserve son humidité,
plus le tabac étend ses racines et plus il trouve les sucs
qu'il demande au sol.

Le semis se fidt sur couches ; on arrose tous les trois
jours le soir, jusqu'a ce que la plante commence à paraî-
tre, ce qui le plus ordinairement a lieu le neuvième jour.
De ce moment on n'arrose plus que la terre ne soit sèche.
Il faut alors arroser avec beaucoup de précaution, afin
que l'eau en tombant ne déchausse pas la plante et ne la
prive point de la terre qui lui est nécessaire. On éclair-
cit les plantes trop rapprochées et on enlève exactement
les mauvaises herbes. On choisit pour la transplantation
les individus les plus vivaces, qui sont garnis (le quatre à
cinq feuilles et on les met i la distance de 15 à 18 pou-
ces. On choisit pour cela une belle journée calme qui
succède à la pluie. Trois semaines après la transplanta-
tion, on butte chaque pied pour lui donner plus <le fraî-
cheur, de solidité et de nourriture, en même temps pour
ameublir le sol et le purger des mauvaises herbes.

Quelque temps après on s'occupe de l'étêtement, de
manière à ne laisser sur clhaque- tige que dix a douze feuil-
les, non comprises les trois premières dites de terre. Les
trois ou quatre d'en haut sont les meilleures. Il faut
après cette opration casser tous les rejetons qui viennent
entre la tige et les feuilles conservées. La cueillette des
feuilles se fait en Septembre. On enlève d'abord les
feuilles dites de terre, qui sont mûres les premières,
puis celles du milieu, et enfin on arrive à celles duli haut.
Si on cueille le tout ensemble, les feuilles ne sont pas
mûres également et le tabac est de mauvaise qualité. On
a Plhabitude ici de laisser les tiges sur pied pouir en cueil-
lir plus tard les rejetons ; mais les feuilles qui proviennent
<le ces rejetons n'ont aucune valeur et leur mélange aux

feuilles déjà cueillies en gâte la qualité.
Voici comme on d it traiter les feuilles après chaque

cueillette. C'est pour ne pas les traiter d'une manière

convenable que notre tabac diffère de celui de Virginie,
<le la Havane et même du Haut-Canada. On met les
feuilles en tas de 24 à 30 pouces de hauteur. Quatre
jours après, on ôte la côte jusqu'au tiers environ de sa
longueur, puis on expose les feuilles au séchoir. Quand
elles sont suflisamment sèches on les remet en tas pour y
subir une forte fermentation ; c'est celle qui décide de la
qualité dtu tabac.

On choisit les porte-graines parmi les pieds qui don-

nent tous les signes de la plus belle végétation. Pour
soutenir leur vigueur, on leur donne du fumier avant de
les butter et dans les grandes sécheresses on arrose. On

enlève tous les rejetons qui poussent entre la tige et les
feuilles. En Septembre on ôte ces feuilles elles-mêmes

qui ne sont bonnes à rien. Lorsque les capsules ont pris
la couleur des feuilles mortes, on arrache les tiges qu'on
pend dans un lieu sec jusqu'au moment les semailles.
Avant le confier les graines à la terre, il est bon dle les
mettre tremper pendant un jour dans (le l'eau de fumier
ce procédé les fuit lever p!us vite, plus sûrement et le
germe se devloppe avec plus de vigueur.

Les tabacs étrangers n'ont les guûts particuliers qu'on

croit inlhièreuts à leur qualité que parce qu on y a mêlé
cin les préparant les bares <le sureau, <le la muscade, <le
la vanille, du girofle, de la canielle-&c. La couleur par-
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ticulière de ces tabacs vient pareillement de ce qf'on les la suie au pied des plantes nouvelles. On éclaircit quand
a colorés avec du thé, du mare de café, des feuilles sèches les rayons sont trop couverts de manère a ]usser de 0 à
de noyer, une argile d'un jaune pAle, &c. Tous ces in- 12 pouces entre chaque pied. Ou bine avant et nprès
grédiens sont peu nuisibles, ils ne font (ue donner une cette opération.
couleur et un goût particuliers aux tabacs à priser. Mai, La variété jaune du navet de Suède, dont les flerrJs
quelquefois les fabriquans ajoutent au tabac le l'oxide <le sont d'une teinte orange un peu pale, est referable à la
plomb, de cuivre, d'antimoine, Popium, J'ellébore noir, variété blanche, dont les fleurs sont d'un jaune doré. O
&c. avec les quels on frelatte fbrt bien le tabac, qui, pré- choisit la graine sur les plus belles plantes. A u reste la
paré ainsi devient un véritable poison. Comme nous ie culture <les navets est toujours précaire ici. Nous pr.
croyons pas qu'aucun fabriquant de ce pays se porte à férerions la culture des carottes, qui produisent autaiu,
cette coupîble fdiâication, il seraitsage de n'user que du contiennent pils de matière nutritive, sont medlleure
tabac manufacturé ici, pour l'engrais et très faciles à conserver. Sur un terreni

de 100 pieds en supIerficie ou a recuelli Pan dernier 9
o00000 minots de belles carottes.

RUTABAGA OU NlAVET DE SUÈDE.

Un correspondant de la .ilinerre appelle notre atten-
toi ,r les avantages que les culti%:ateurs retireraient <le
la culture en grand des plantes légumineuses et en parti- ExTit Du COURS AUltf-Gf DE DE

culier de celle des betteraves et du navet (le Suède. Nous Leçon seconde.
avons déjà parlé de quelques-unes de ces cultures et sur-
tout bien au long (le la betterave champêtre dans notre Quels sont les modes d'existenc des corps physiques 1
dernière livraison, page 65. Disons aujourd'hui un mot Tous les cops sont s01i(liquides on arrifornîcs.
du Rutabaga ou Navet de Suède. Mr. Wm. Evans paraît
douter que la culture de ce navet de même que celui des Les corps solides sont ceux dont l'attraction (le colé.
autres espèces puisse être introduite avec succes en Ca- sion, ou d'agrégation, est assez forte pour en.
nala. ILe climat, dit-il, est impropre à cette cultu treo leus prtcul, n nouviiieit facile, et
et probablement le sera toujours et il est pareillement dif- tion on l'impression d'aucun nutre corps, dans I Xp 1dist.
ficile de garder les navets en bon état lorsqu'on est par- ion d'une frce conidérable.
venu à les récolter. " Quelque respectable que soit cette Qu'est-ce les corps liquides q
autorité, on ne doit pas laisser que de faire des essais et les cosps liqrKes sont ceux don les partiues coly.
même de renouveler ceux qu'on a déjà flits, si les pre- eut faiblemen, admetnt un inoerent ïcile ertrelle,
iues ont étù infructueux. On a, crtr d'abord en France et cèdent aisémenrt à' ljntiûd uctiotu ou à l'iizîresticui (Ce

que cette culture ne pouivait pas s'accommoder (IEIXTR Dai corps solides.
de ce baui py, pendant qu'elle réussit très bien sous le Les corps liquides sont encore distingués par le noi <le
climat rigoureux de la GraindIe-retagne :Tdes essais pos- fluides, laîeqsc ils sont ldes suistances disposées .Se
trieurs ont enin désabusé de cette erreur. La même couler spoitan ent, et sous ce rappQruet, I'ulie aiorpslides
chose poîrrunit avoir lieu en Ce pa'ys. rîiqeL est ors fluide, porceue, conte tel, il est lsloh

Nous avons entendu des gens dire qu'ils avaient essayé il s'écouler et a resser de tous côtés, et que les s ebtaii-
Plusieurs fois la culture <es naets sens succès :aprts ces lers p ris légères peuvent yi flotter.
cxnuîierî trous lions sommnes conaincu qu'ils les avaient Qu'est-ce que les corps urones ?
sCs sur une terre trop compauct.e et mrême argileuse. Les corps arifrmes sont es substances le la cousis-
Tontei leà espèces <le navets demandent une terre bien tance <le ntir, nos espirorns, ént ilid es, élsi
miers constamment n c eu , crèe ou sablonneuse. Fr uea etxcd naisbl et co pressibles, conmpn le sont n us

Si elle éLnit à ces quvités un pes <le fracher, la chair les gazes.
di navet sera ps penu, moins savoureuse et son ac- Qu'est-ce que sont eoles gaz ?
croisemert trds laropt Si aun contraire elle est argi- Les ga sont des ouides rbifosincs qui consistent <le
ceuse, firoide et com pacte, le navet ii'y vieiî <rati pis, 1î subrtancî's coinbiniécs :lnirniquei mit avec le cailoriqute
moils qu'on n'en divisât parfaitement les molécules avec ( c/uleur ) et sont capables d'exister constammnrt soirs lit
ui sable doux. pression etn eu la température <le rlaiprt Pîr iatm in-

Loe navet ale Suède acquier un volume et un pords i sq, un gaz est composé <le pr eux scobstls ul uis d
sont au moins des eux tiers plus irts qu les a iest es- de celle q, à l'arese du caloiuû, est ouvertir : subaz
pèues. r. Evai s lit qu i a vu en sIrande deux de ces et que lu appelle la base du gaz, come étant celle
navets <lui s nosnt chcun 42 livres ; il lis n mme teis dont le gaz qr toutes les r irtés pécinues qui le cu-

qu Wîeir a jamais vlu ici d'unefl dimni on rernairqîr;ble. ruictériert ; 20. til gaz (,St enlcore crmpé du ciîloi<liG
sème par un teps pIu viep en ai ou jmin. C'est qui, par sa cornaison c dlii.iq nie avec sa dw.se, la coisi-

ans les terres novellement éfriclies et encore couver- tut en gaz, ou en un rir ons'une éusti-té p)Wt
tes de ceres qu'o retire les pIus peaux produis pae Combien de bses peut avoir lela gzz ?
que, oue senrais qu procrent ces cendres elles mt Un gaz svrit avoir une aasc siQ'l)ls- qo composstc, ce
encore l'efnýt de faire pit.r les pucerons, les plus grands ui dit que Les gaz so t distingdes s C i gaz sirnples et e
eon s qle cette plante. pans les viei ls terres on ( clcur ) e slont ela cs'est counotan ss Ijicla
d u i t o n s a i b lle . ' e s l a em p u e d t e ir l a n o s l l e .s t n -

pces. ti Mr. Evans dit u'i auIrlande eude ces detque on appell labsed az omeéat el

dans~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~~a lepersnuelmn órcese noecue-tte ao nu uisse d'une stiité ermanst.entoe.,
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rctemet iarlant, composée de la substance elémen-
ta ui en forme la base et, du calorique qui, combiné

niemcnt avec elle, la constitue gaz, comme on le

J'oit dans les gaz oxygene, hydrogènîe, &c.

Quel est l'effet du calorique sur les corps ?
Le caloriquie dilate tous les corps, et convertit la plû-

part des solides dlcoiposables en liquides, et les liquides

pa vapeurs et nême en gaz, par son interposition entre

leu articles intégrantes, en les separmt, par sa pré-

sence entr'elles, et souvent opere ainsi leur décornposition,

en se combinant avec leurs particules élémentaires qui
servent de bases aux diflrents gaz, simples ou composés,

,qui s'échilppent des substances exposées à Paction puis.

sate de ce grand principe, conmme on le voit dans le

rocédé de Pébullition, de Pevaporation des liquides,
Jans la combustion des combustibles, et dans la putr.

faction ou décomposition des substances organiques, tel.

les (lue les animaux et les plantes.-

p. Qu'est-ce qu'une substance ?
R. Une substance est tout ce dont nous avons une

Md' et auquel nous pouvons attriulein) r une manière
d'être, une action ow une propriété, d'ou vient qu en

grammaire on appQ4le substantif le nom <le chaque chose
commune dont nous avons quelque connaissance.

n. Comment divisez-vous les subslances génerale-

ment ?
n. Les subs/ances sont nécessairement reconnues 10.

en subs/ances matéricles, connmne toutes celles qui entrent

dans la composition de toutes les choses visibles, palpa-
bles et pondérables, telles que la terre, l'eau, l'air, le
bois, les minéraux, &c. 20. en substances imma/ricl/cs,
comme celles qui constituent les closes qui lie possédent

pas, d'une manière évidente à nos sens, les propriétés
qui caractérisent la matière, et que, pour cette raison,
on apppelle subs/ances imnaléricl/es, parce qu'elles le

sont en effet, ou qu'elles nous paiaissent Pltre, telles que
l'esprit, la pensée, le calorique, l'électricité, l'attraction,
l'atlinité, &c, &c.

n. Connaont distingue-t-on, autrement, les subs-
lances ?

R. Les substances matérielles sont encore distingudes
par le nom générique de corps, ou de substances physi-

ques, parecqm'elles tombent sous nos sens ; et los satss-
lances inuna/eril!cs Ie sont par ceclui de subs/ances maia-

p ír/u parcequ'elles sont généralement des conceptions
( l'e sp it.

n. Quelles sont les propriétés qui caractérisent les

cops ou les substances mat érielles ?
R. On reconnait, dans les corps, quatre classes prin-

Eil)ales de propriétés, savoir: les propriétés physiques,
les propnétés naturelles, les propriétés chimiques et les

propriétés módeciniles.

I. Qu'est-ce que les propriétés physiques, et com-
ment les divise-t-on ? i sont co -

R. Les propriótés physiques, sont celles cu
munes, inherentes et nécessaires a Pexistence des corps,
et on les dhvisc en deux classes, savoir : lo ropriétéo
g6nrales et communes, qui sont les prinves et qu'on

'ppelle essentielles, et les propriétés partic helireS et

SPRifiqies, qui sont les secondaires, et u' oi aPPe
acecidentelles.

n. Quelles sontles propriétés primitives de la matière ?
R. Les propriétés prinitives sont l'extension, 1limnpe-

rétrablité, la mobilité, la divisibilité, lindcstructibilité,
la porasite, linertic et la gravitation.

in. Quelles sont les propriété secondaircs des corps,
et pourquoi sont-elles ainsi appelées ?

n. Les propriétés secondaires sont la forme, la figure,
la densité, la solidité, l'expaMsibilt, l'ouacité, la rals-
parence, &c. &c., et on les appelle secondaires, ou ac-
cidentelles, parcequ'elles sont généralement l'effet de
l'art ou de l'accident, et sont particulières Ù certaines
substances materielles.

l. Qu'est-ce que les proprités naturelles, et quelles
sont-elles ?

n. Les propriétes naturelles sont c<lles qui se trou-
vent dans les substances composées et se rn;inifeýstent
principaement au goût , telles que 'incipidite, l'amer-
turne, l'acidité, Pastringence. l'odeur, &c. &c.

D, Qu'est-ce que les propriétés chimiques, et qu'clles
sont-elles ?

n. Les propriétés chimiques sont celles qili diposent
les substinces à se composer on a se deculIposer, telles
que l'aflinité, lattraction, la répulsion, la dilbatrtion, la
compatibilité, la raréfhction, &c. &c.

n. Qu'est-ce que les propriétés médecinales, et quel-
les sont-elles ?

n. Les propriétés nédecinales sont celles sur lesquel-
les compte le médecin, pour les efTets sanatifs qu'il s'ef-
lorce d'obtenir, dans la pratique de son art, telles que
celles d'être cartlartique, émétique, <diuirétiquel , sildori-
tique, narcotique, saporifique, stimulante, sedatin e, an-
tissasmodique, &c. &c.

n. A quoi sont ducs les propriétés chimiques des
substances ?

R. Les propriétés chimiques les stbstinces sont ducs
à l%'fliité, et tous les phéînmnes chimiques résultent
<le P'póration de ce pincipe ; et quoiqu'il exerce son i-
tiuence indistinctement sur toutes les substances, et les
affecte à diMTürents degrés, il est lui-même sujet à des mo-
difications particulières.

n. Connent s'appelle Punion chimique de deux, ou le

plusieurs subetances, et quel est le résiut de cet te unir ''

n. L'union chimique de deux, ou de plusieurs subs-

tances, s'appelle coMlrNais:, et son résuîlt.t est la for-

Imation d'une substance nuuvelle qui pisscdc îles propri.

ttés nouvelles, ou seconlaires, qui lui sent prpres, et

ditTérentes le celles que ps-é.daient préalablement Ses
constituants, et une siUstanIe ainsi forne, Iar combi-

naison clumniue, est un corps co:i)osc.
p. Conlinint divise-t-on les corls com posc<s

¡ . Comme les corps physiques sont tis composés de
sb.tan'ces matérielles, et que ces substances sont les unes

organiques et les auWres inorgallique, il s'en suit quie les

corps sout divisés en corps organiques et eni corps mr-

gaiiqais.
n. i'est-ce que les corps organiquesP?

r Les corps o(r iques. onu nms, sont ceux q'i

sont doués de sensibilité, d'irritabilié, di p vor le di-
rérer et d'assimiler , et de reproduire leir prpre espèce,
tels qne les animaux et les plantes ; c'est-:'--iire qu'ils
sont loués de certains principes qui les amu nient et les
avivent, et que, pour cette ryison, on appelle vitaux,

ici

p
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parcequ'ils- sont. ceux dont la. vie dépend immédiate- les subsIances acidifiables, !es s'ubslances acidißn(es ,
ment. e Les substances chimiques sont donc rangées cO cinq

i. Qu'est-ce que les corps inorganiques? classes principales, savoir:-
xi. Les corps inorganiques, ou inanimés, sont ceux A. . Les substances impondérables qui se subdiwisent

qui sont dépourvus de sensibilité, et d'irritabilité, et sont Io. en principes chimiques,, telles que les attrarions et
incapables de digestion et d'assimilation, ainsi que du pou- les af/riidés, dont nous nous occuperons plus particulière.
voir de se reproduire ; c'est-à-dire qu'ils sont l'eflt natu- ment dans la suite ; 24. en agerts chimùtues, telles que
rel dPune simple agrégation et adhésion entre leurs parti- Pélectricité, la iunière et le calorque.
cules intégrantes, au résultent d'une opération et d'une n. Pourquoi appelle-t-on impondérables et divise-t-on
allinité chimique entre leurs particules constituantes, coin- ainsi les substances de cette classe ?
nie on le voit dans les pierres, les métaux, les terres, les n. Les substances de cet te classe sont appelées iînpon.
sels, les alkalis, les acides, les gaz, &c. &c. dérables parcequ'on ne peut les peser et sont inapprécia.

n. Comment distingrue-t-on encore la matière organi- bles au poids, et on appelle les premières pinetflpes c/imi.
que ? ques, parcequ'elles ne sont que de simples propriétés (e la

R. La: matière organique est encore distinguée en subs- matière, et les secondes agents chimiques, parcequ'ils sont
Lance animales et ci substance végétale, selon qu'elle les principaux agents de tous les changements chimiique,
vient des animaux ou des plantes, et toutes les deux sor- et de toutes les compositions et décompositions qui sont
tes peuvent être simples ou composées, et d'une consis- soumises à leur action.
tance solide, liquide ou aériforme, comme on l'a déjà men- B. i. Les substances acidi antes, telles que Poxygne,
tionnué ci-devant. le chilre, lejluor, Piode et liydrogéne. Ces substanes

n. Comment divise-t-on autrement les substances ier- ainsi nommées parce qu'on les suppose capables (le reII(dre
ganiques q acides, ou sûres, les substances inflamniables avec les-

n. Lorsqu'une certaine quantité de malière organique quelles elles deviennent en contact, quoique cette propriété
a été privée de la vie, elle devient, dès ce moment, inor- soit un peu douteuse dans les quatre dernières.
ganique, et, comme les substances organiques, les sulbs- C. 111. Les substances acidifiables non iétallijies,
tances inorganiques sont divisées ci substances simples telle que l'hydrogène, le nitrogéiie, le soufre, le IJ/o8plore,
ou élémentaires, et en substances coiposecs. le carbone, le bore, lefluoriun et le muralium.

n. Qu'est-ce qu'une substance simple ? Ces substances sont ainsi iloinées parcequ'els ser-
xn. Une substance simple est celle qui consiste dans vent de base aux acides lorsqu'elles entrent en combinai-

une certaine quantité de matière élémentaire qu'on ne sau- son chimique avec l'oxygène, le premier principe aci.
rait décomposer, telles que le phosphore, le souffre, le diliant.
carbonne, quelques gaz, quelques minéraux pierreux et la j). IV. Les substances mélalloïdes, ou ayant une appa-
plopart des métaux avant leur comîbinaison avec le gaz rence métallique, savoir :-
oxygène qui en forme des oxydes. 10. Celles qui sont la base des alkalis et des terres aI-

n. Qu'est-ce qu'une substance composée ? kalines, tel que,
i. Une substance composée est celle qui consiste en le po/whium - formant - la po/asse

deux, ou plusieurs substances élémentaires, et (lui, pour le sodium - - - - - la sonde
cette raison, est susceptible de décomiposition en ses par- le c(lcium - - - - .. la ch au.c;
ties constituantes, telles que l'eau, l'air, les oxydes, les le bariumn - - - - - la bm·lc;
acides, plusieurs gaz et presque tous les minéraux. Ainsi, le strontium - - - - - la sîrontione
es substances simples sont les éléments, des substances le magnésium - - . - la magne.sie.
composées, et celles-ci sont les composées de substances go. C q
siliples ou élementaires. Celles qui sont la base des terres qui no sont pas ai.

n. Conunetît appelle-t-on autrement les substances Cé- -ilinc t - la .l
meentairs ? le fsicatlum - fr tl ce

n. Les substances élémentai-es sont encore appelées lil fU - - - - - l'a/umine ;
ubstances c/himiques, parceque, dans tous ses procédés, le g/uriniumfl -- - - - - la /icine;
les sont la clef dont le chimiste ne saurait se pa.er. le :,iom nm, - - - - lazircone

n. Pourquoi les substances chiniques sont-elles sup- ru - - - - - lMlrin;
osées être simples ou élémentaires ? f ue -

n. Les substances chiiumques sontsoipposées être shu- Ces substances sont appelées lua!loïdecs, palcequ'elleS
les ou élémentaires, parceque l'art n'a encore pu réussir '"-ît, pour la plûpart, une base métallique, et toutes quel-
les décomposer parfaitement. que ressemblance aux métaux.
n. Combien y a-t-il de substances climiques, et com- E. V. Les métaux proprenient dits, savoir

ment les diviWc-t-on ? 10. les rmétalux malléables ou ductiles, tels que Por,
n. Les substances cli miques sont maintenan it recon- 'rt, le platine, lat palladium, le cuivie, le fer, l

ucs au nomîbre de cinquanc s., que Ponl ranlge en deux p iib, l'étain, le mercure, le nickel, le zinc et le cad.
randes divisions générales, savoir :--n ium ;b 0* le éaxcssants, Ou tr-op frilsouêteiil1. en substances impondérables, telles que P'aflinité, é 2 . les métaux Can or rgiles pour trO
attraction, le calorique, &c. &c. ables, tels que le bismuth, le sólónium, le tel.

2-'. en subslances pondérables qui sont encore divisées lure, le cobalt, le tungstène, le molybdène, le tiane, lo
è que cn se, Puronc, le coluiiibi
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um ou tantale, pirdium, 'osmium, le rhodiuni et le né ri- les navigateur se hasrdèrent à entrer dans des mnrs qu'ils
n'avaient pas encore fréquientées.

Les cing derniers métaux n'ont pas un caractère bien De tout temps on a ait à deux moies lhoneur <e i-

prononcé, leurs piroprietis r'étant pas encore bien con- 'ntion dc la Poudre Il est de t qu lours découvertes
]rues.y ont conduit ; mais en cela, comme dans touîtes les dé-

Telle est la classification des substances simples, ou couverte, il est bien dfcie de trouver la véiabl o-

chidues, qui nous re'prcsent ent lunivers entier en nira- gine. Qui le Premier inventa un bateau ? dt Yoltaire

ture ; car tous les objets matériels de la création sont com- qui imagina ce plier une ranche de déne, de lassur

posés d'une ou de plusieurs de ces substances chimiqs avec une coi-de fab de Posl'tetin dun aimal 1 Qui inveri-

qu'on appelle éiémentaires. Si lon excepte les principe ta la navette, les fours et les moulins ... IN cette inni-
et les agents chimiques, il parait que la orne la plus sim- tîde d'ars qui secourent notre vic ou qu la détruisent, il

pie de ces substances est celle de métal. y en a bien peu doNt l'inventeur soit connu c'est que
-- - ipersonne n'inventa lPart entier.

P-F n apréfnduque 1,oe r Bà con, moine anglais, était

e-1- le -véritable inventeur do la poudre. V'oici ce qu'on trouve

INUSTJUELL '?E D-03-11 dans les Suvres de ce savant DQ Nous avons une pU.uve
___________________________________________________de-s explsins subites dans ce jeu d'eiiaiit qu'on f'ait par

IllSTOIRE DES IN\lNTIONS EIT )ECOUVERITES tout le monde. On enfonce du saînêre dan une balle de

DEPUS L'EtE Jliu'TIEYE.la grosseur d'un pouce, et on la fai crever avec un bruit
D)EPUIs L'ýbRE CHRL-TIENINE. si violent qu'elle surase le rugissenment du onerse, et il

en sor't une plus grande exhalaison e feu que celle do la

fondre.te

Qluatorzième iècl, Il y a bien loin sans doute de cette Petite boule d - sim-

Lqutrème- siècle est le siècle ds grandes !cou- ve salpêtre à notre artillerie ; mais elle a pu mettre sur la
Vole.

te la bousole, lepapier et la poudre à canonot J'ai dit te cette inention avait lmu n .. D e la gutr-

singulièrement accéléré le mouvement d'une civilisa t red et on le couceva facilement ; j'ajouterai que ce ehan-

nousvrons désormais marcher avec ie viee ton- gettbent At ienpe o t l'imanité. Expiquonsno s sur

jours cr t. La plus i fort e (les t rois, la ouis-' les dOeux points. CétRritjadis la force du a orps, ie es-

sole, contvriar plus que tous les errts de Iidstrie desu i i o

dans esvs de csnge, n acNuavosrnemn p1riev

îccies p edeîîs à perfsctionner et à étendre lae je et qu 'onséqlat

An.()r aiera l nirveliuseproriéé u'i Vý'1untdu destin <les État.,. Des hionunes intrépides prenaient

tout1l !ae monde. On enfne duslpte asun aled

de conmuniquer à une g ia s villes avec des écheltesn Il n'y avai guère n ins d

irersiovioaentrqu'etleersrlesse leeru(leslaettcduTtonnen ne ttrda

ge diociseplie tans les armées du nord, an temps de la déca-

Il yasbentirn ansduutadecettupeinebouludasim

Lùvigaqion, en mie Pour régler q uaetrce e mpire romain, que dans les bêtes canassirdres
vrts: et ouo constrisit cet i pstruent utile et le- qui fondent qsur eu poie. Ai ouchngi unesele pla ce

vinu i cormun. Cette ivention donnant aux civiatonrs fonère, mnie de canons, aterait les armées ces An-
un moyen aussi sur que aile de aveco nevaît tes tou- qtes ta e utes fevgis às combattans ne spliroent plus

les craisons et dans tous les lieux le nond et le sud h ils Is,
furoent conu a lus te r Pi du des ispince e seule fois, inis une guerre, se sd-t-on (le la

sices récéduis à perfene p t la luitedre éaoi baïonnette. Dans une plaine so ent entourée dc neon-

ti ioai. Onobservao es cits. mls eeieudose pa nn;metdadné- tes, deux armes savanent e silence chqUe bataillent

Ode lMne et timide d g cuiaer le iige ; ils e lsncèrenîth mène avec soi des canons de campavge les plis-d

a ri o sme n t vn P l e i n e m e s p e , s u la t i e r e u o n e a u i sc i e n l e s a r m e s u n o r d , s nt d e s l a dnc a-e u

paso snti ruagequ'n puvat e are ourreger dne dien Pmpire romn q'ute dan ceson b (tes casimres

guide, et n constreu ce la nut la pins sombre et qu'on pdésente aux coips e u !p.

dans le temps le plus neuîivenio avec auxe sécuité et une les Premièes qui se la sse t sea rr étanie t, et souvent

lsis dont on iaait pas ri co e nriidée. quittent le lamp de batnille, etc. ,r)

fuen pusr u ois guider ala lumèr des tor es onte Dasuepan ovn norcd eu

u par ioeationide(s etes. I ls ie abnonrnt la'n- t dot peride, s'invcîtioi le l'artillerie a én)A i cti-

du royaume de Naift('tCi-id-léuvreen les podunsac Unie- alité qui met le genre humain il'abri

thode Lnteet riide d ctoyrl rivae; ils elnòent mmpèniapié des avnciecns déeastaons de qui pagi rend les rueires

guia de la ciè nté au il uelle il avait le si justes droits. qu'n prestes, auxicu les le soient encore beaucoup.

dls ne rions ot lis auiuie niièe sur sa rtetr' uni Lerem aiurdlui par tisipe, comme tous les abttre s

sur son c-ijate, ourg leo tei) précis d m ù il lt cette lcou- a x a progrs îe la civiin d ati lrn. ale met à contribe-

-te, e-t sur le hasard ou les observations qui l'v ont lion toutes les connaissances humaines ; on ne peu y ex-

condiru it. . celler soit conuc général, soit comme ingur, sot

Plusieurs causes coneoururent à empêcher cete inven- comme oilicier, s même commo sol dat, sans une i ns-

ti d tiec voi 1 îl'AIi'î t out sonireet. Iehmus% comm once soit infinie cn 'a- S'rs11 jc-iec
iotleairr d'abotrdot s n aveTt. Lesihon-s n'- t rtuction quelquefois to.rt longue, et saris un exercice cons-

nndonnent que lentement et avec ré-pugnanýce los ancien- at

ios I1,*bituidles ; ils craignent les nouvelles tentaives, et ne 'lous e-s progrès et ces dp.'loie mens (le moyens, cette

V lirent qu'avec timidité. 'ailleurs les m-ris, accon-

is ne jmais perdre de vue la t-lie, n'srent pas ( , g ë aralités ir lui s' la plUprt daS gnelCU r Ce

d'ut d'n coup s d n a ie ers ico r s, et '° peuve t îs'pph ue a o tites: lS eol e O t il e es prc u-

h Ut iqlie cinqua.nte 41ns après la dcouuverte de G.ija 1u vos frtqucites. Le Hetiit rur dole et triple les orc's,
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coinsormmatioi de ressources, ont rendu la guerre bien plus casion se présente do parler de relitire, pénétrons dans un
dispendieuse qu'elle ne Pélait autrefois. Il a falul pourvoir atelier de ce genre au quatorzième rsecle.

d'avance les années d'arnes, de munitions-de guerre et de Le relieur est assis près d'un banc garni d'outis de me.
bouche, d'attirails de toute espèce. L'inventin de la nuiserie ; la scie, les tenailles, le marteau sont accroebes
poudre à canon a rendu les armes plus compliquées, plus à la muraille. Il prend une plmnche et Pajuste au vohus
coûteuses, et leur transport plus dillici!e. Enfin les éton. qu'il a déjà cousu et rogné ; il la scie pour en faire les cÛ..
nans progrès de la tactique navale, ce nombre de vais- tas de la couvertute, il les fixe au vohune au Ioyen des
seaux de tous les rangs, pour chacun dosuels il a aH1u ligaires c1 des nerfs qui sont attachés aux coutures des
nettre en jeu toutes les ressources de Pindustrie humaine ;- feuldts et qu'il attnclm aux planches. Il couvre ces plan.

les chantiers, les bassins, les usines, etc. ; ont forcé le ches d'un cuir fauve, rouge on blanc. Il les .serre avec
nations qui font a guerre, ion-seulenent a faire pendant cinq gros clous de fer ou de cuivre, il en palite uù î clu.
la paix à peu près la même consonnation, noi-seulemîent que coin et un au milieu. Il ramOne leis boris du cuir

a y dépenîser une partie de leurs revenus, mais à y placer lenvers de la couverture et les y colle: il recouvre cet cil-
une portion considérable de leurs capitaux. vers d'une feuille de parchemin. Il ilet son vollumie enl

Il en est résulté que la richesse est devenue aussi indis presse, et la reliure est terminée, si c'est pour un particu.

pensable pour lhire la guerre, que la bravoure, et qu'un- her. Mais si c'est pour la bibhothèque d' une counnaue

liation pauvre résiste bien didicilernent à une nation riche d'uine maison ecclésiaique, on appelle un serurier qui
Or, comme la richesse ne s'acquiert que par Pindusîrie et lattache aux plus massifs pupitres par un( chaine dont

l'pargne, on petit prévoir que toute nation qui rinera iine témitO passe dans un inea u de fer fixé au iiiiieu le

par de imavaises lois ou des impôts trop pesans son agri, la couverture.... Nous avons fait qjuelIItes progrès depuis
culture, ses ina nuihetures et so corimeice, sea néces- 10'.
sairenient doiinée par d'autres nations plus prévoyantes. de terminerai ce chapitro par l'extrait d'une nomencla-

Il en résule aussi que la force sera probablemient à lave- turc des métiers et professions exercés à Paris sous Plhi.

nir du caió de la civilisation et des Iulières ; car les na- lippe-le-Bel, au commencement du quatorziie sicIe.
tios civilisées sont les Seules qu i puissent avoir assez de On appelait balleur d'écuelles le potier d'étain, bau.

produits pour entretenir des forces rilitaires itposantes, dr'aier le faiseur de courraies, buchier le marchanid de bois,
ce qui élogite pour avenir la probabilité de ces grands charpcn/icl de cabouc le sabotier, chaurzr' le fahbricaint de

bouleverseiens dont Phistoire est pleine, et où les peuples chausses, bas et culottes, cochelier le propriétaire de voi

civilisés sont devenus victimes des peuples barbares. turcs, comjorlcresse la revendeuse des rucs, cordorner.,
Il tme irei r d'une o qu al . 1- corduanier, le cordonnier en cuir de Cordoue, cour/tillur

ce îiumwi e et dne sovit ion îui ai cévelopsol ,- le jardinier, Jeron le fabricant de gros ouvrages en for,
péce humaine e móore son sort, qui ia uvel oppé lan-. ,... ..

l.e .1,. f' /vre le forgieroni, eastelier le jatissier, 1,uschwer celui not
telligence et avancé la civiliation ; celle du papeivr er fre o . uk'cir eu I

fait des buches des coClres, ken, quc le mc isinier, ui:an.
Le papyrus l'avait précédée ; les Ilomains collaient en- i1 dre la b c s, iglier le limrgul-

seiîble plusieurs euîes bout ù bout pour les ouvrages de licr, mire le chirurgien, pastaier le pâtissier, pmster/rier
longue hlione, et les roulaient etisite. Chaque i)ptule fabricant de perrier le nrchand du pierrv
cil avait senti le besoim : les Japonais en fabigu ieh t de -l r 'eo n tes, p aa e l a r c and d e nia h t d 'h er rs

1 rw'ecuOtses', ]Joiraircle niarcmn rtf] d poivanC7t dcîîig
puis des iles avec de l'écorce de mn'er, du bambourayer le barbier, saunier sonirrle iarclanud <le sel, suurin
de la paille dIe riz. Les Perses en faisaient avec de la so, le tailleur', talmc/ier le boulanger, ymaigicr le scuipteur, lo
lorsque enfin au neuvième siècle la Firance out du pa lier gravur, le peintre.
de Cotun et au quatorzième sbtele du papier de chiblos, u
vrai papier. Le vieux linge, le chanvre, le li sont sur- 00000
tout employés aujourd'hui pour cette la bricatioi.

La plus ancienno lutille de papier de chilslon est de
1319. Elle a été trouvée dans les archives de Nurrm- Une disette qui eut lieu en 1795 en France occasionfina
berg. Cotte précieuse fouille plaide en iheur de PAlle- des recherches et des expériences pour aviser au no'en Je
magne, quoique l'ilIustro \IMaffey ait long-ternps soutenu fournit' à la classe indigente un aIment sail, i sant
que 1Italie a vu naître cette utile invention. et économique. On aduopta, à Paris, tun potage qui a ét

Ainsi, par tdes gradations insensibles, aux livres de preronusé par Parmentier et Yalmnut de itnare ut ('ti
pierre ont socrédó des livres d'corce à ces derniers les punrrait être employ avec avantage dans Ios Iujipituti
livres de lame dle bois endultes de cire ; à ceux-ci, les li isons d'industrie, &c.
vres de cuii, de papyrs, de parchemi, de himns de Prenez :5 livres de riz Y holey,
soie, de chilons de coton ; enfin les livres dc chiiflons di 15 " de pauts
cl.atvre. Couper les chififons, les taire tremper, les met- 5 " de pain,
tre eun pâte, faire des f'uilles tic ceutt pûte, coller ses feuil- 31 " de carones,
les aveu de la gommîîe, 'est à quoi se réduisait ecorne mau 21 de citrouilles,
q utorzièmine siècle l'art du papetier que l'esprit hutain n'a 4 " de navets.
trouve qu'après un grand numbr d'années d'ob:eruvationsi " le beurre 'fondu ou de lard,
et d'essais. I « de sel,

Mon fu ln nous apprend que le Eire de Zoroastre avait Après avoir indiqué les ingiédiens qlui entrent dan. ceNc
eté écrit sui douze cent soixaîte ejaux de bœufs... Jl soupe, il nitos parait nécessaire d'ienseiner la nanitr de
cut été difficile de relir son ouvrage. Mais puisque Poc- l'appreter. Nous nie ferons guèr'e poutr cela que copier les
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cólebîes économistes que nous venons de citer.-.Aprs MOYEN DE TINf L O
un lavé le ri ou bjley, on le met dans la iarmite sur "T ET

Lu feu imodér où on le laisse unionner toute la nuit. Le ''
lendemain natin on lait cuire les patates, les citrouljes, .e On dio d'no imRie belle couleur jaune au lin et au coton au

navets et les carottes. Ces objets, au sortir i la r armite, moyen d'une mlusion de feuilles de bouleau dans la quelle
sont réduits en bouillie le plus exactement qu'il est possi- Mi n (.me du vi iol ou couperose ; Iais celle couleur n'est

e, la ivur de cau qlue Pp verae insensibm enps durable. un obtient la méme couleur au moven (PunehI, i a ~VCiî (e 'aî ( IO 'n ere nsn ihîcî I de sel coueu ItLC h/.s'dnlau moyieln dtue

les broyant et les passan t a travers une passoire. A solution do sel du potae oe
cette opération on verse cette espèce de purée dans a egaleen le la coupeose. Cett couleur moins brillante
maruite qui contient le riz ; on y ajoute le beurre et Ie s c "1,u la preedenteest tirs durable ; le coton ainsi teint of-

dissons ; on lait cuire doucement ce mélange, en lu re- rer Piaparencu u viaonmî r.

muant de temps à autre pendant deux heures, au bout des O, ien uni beau d' oletavc de l a counros e
quelles oi jette le pain Coupé par petits marçeaux et Pin dans lne infuson d'écorce de Farbre bien connu sous le

utienît le teencore tune demi-heuîre. .A prs cela le nuom de plane. Dans les calîmpagies qui nous environnent,
out se tiouvi a en élat d'êtrc servi et distribué. on oint frequment usage (les teintures peu oi euses que

.osve eons de uentionner : con ie nous ne connaissonsCette soupe bien préparéc produit envAion cent livres pas qîî'oîu leigîîe le lin Cil nor Cil ce pays, nous croyons
Juine masse dont tue livre a été jge suîflisant, à peu de Lutile d'indiquer n1) procédé pour cela.
chose pres aL la nourniture journaheýre d'un adulte et no p.cose . , . la is l li si on la te e Pr. ienez deux onces et demi e (le liharge qire vous mettrezredecndrait pomita deux sols la hvreC, Si on la fesa it pouir d: n ,u 'jsaî e~CT ve ih ne leufits""POM &ns lui vaisseau de verre avec Cimq Onces d'eau f'orteun grand unbre de personnes. On conçoit qu'à dc fi 01enduc d'une le du de pluie ou de i

del racines trei îc es, il est possible d y supp!éer par une Votre vase dans un edroit utd, e, au bout de qulne
Iioindre quantité dle racns sechees et réduites ein poudre- jotrs, dscantez P'iutusioi daus un autre vase de plou.
Parmirentier et Bomlare terminent ainsi leur rapport: "n (1ous dé . tez lXiiililsi fi dans ut duze Iaue le limbo.~~ . is ) eez baigner, pundaint douze heurel.s, le lin, ou" voyons avec, un vrai p!a.isir plus de huit cents personne le coton lue vous voulez tÀindre ; aprs quoi vous le re-" de tout âge, qui foian usage depuis trois mois de coeti irerez et le t'erez laver deux ou trois fois -à leau froidesoupe, confirmer (ue cet aliinant est 11011 seulement p ce sler. Pendanlt ce temps, faites dissoudre, dans

puis propre a la sauó q<ue tout ce que peuvent se pro- ine pinte d'eau de pluie ou de rivière, une demi-o'nce decurer les pauvres, mais enconî qu'il plient beauc. oup m'ix de g:dle concassée et ajoutez y une once et demie ded'iniiinites aux quiel:s sont sujets les entans et qui e sel Mettez alors treisper votre toile seche dans cette
font périr un grand nonnbre, telles que le carreau 01 secondîle icnt u re et l'y laissez environ un quart d'heure -Iros ventre, les uliceres, les maux de yexi et autres elle y priendra une C couleur aune que vous ciangrez cilmaladies qui le prov ft.inLent que de mauvases Lourri- noirar le procJ li suIvalit :
tures. " Prenez une nce et deic de couperose et autant (le sel:
Cete soupe serait îrt's économique dans les maisons pri- mettez dans une pintc (Peau. Quaind les seis seront bien

vees ; mais il serait surlout i(sirab le la voir porter à fondus, vous plongerez le lin et vous l'aisseez huiti à
dunicile dans les villes et les grnids villages. Ce serait dix heures. Cela fait, vous le retirerez, laverez et ferez
une iîduis,;trie qui pourrait ùtre proit able tout à la fois et à sécher. Il sera d'un tr. beau noir.
celui qui 'exerecr it et c l ui en ilv-ur de qui elle serait
exercéc. On1 peut certaineiient vivrC avec du pain ; 0000
muis cette nourriture, sans trc eeonomiqlue, f0tigu à la cnam A cacurrEn.

longue et affiablit ' stonc. Un Iliument chaud et toui- Te personnes qui 'ont n e corsommation de cir'
Joi rs nécessaire ii lo imi e et aul cun n'est plu.s convela byle . sach etr p r ien t grande co n mni e à la fabrique

a l Slit<pe l pt:ie. Mai îîalîeieîu2ief ac*lach.eer pour aint iîat%-er- (le *-)leinotinie à la tairi(ltirtL fil sanlcu que le potaîge. Mais u-ls, ce qu1est file. Pree oid a
( soit Ilali:iient le moims <hslndieux, il est encore au. gommMeilque et devrin et du léenhine puire. Ondessus Lies lmoyens, uni Cuit sOt cé u det ces substnces sur un !euî doux et on les reiue pou lesl'aclCeer en détail et quaelqueois dans des temps de l'a- lien muelanaer. Cela ftit, ion ci- détache une part;e que
le ou les gimes se vedent le r che r. Nous calcu- i Poîil ll avc- la main sur line plaque de cuivre qu'on fait,uis qu'une soupe coîtîrait trois luis minis à Pentrepre- lurement cliaut'er ; ou bien on Pióend dans un nmue

ur' prvoyant q'iu pau'vre jornaler' qtiî se trouvi oubg it exprès, soit en iâtre, ci] corne ou en c'ivre. OnSacheter- au moment de la plus grande rare•é. petit eployer, au lieu de vermilon, <lautres couleurs sc-
Ceux' Pi fcrnerient cette entrepris bieinfesante mri-ln la tiîinite qu'on veut donnor à àl cire. Nous peisos

teraient bien de lers concitoyevns. Ils oppscaient Luelque la librication de Cette cire serait une industi qui
cets ante ca orrent d- hlamediit, porterai'nt des pourrait s'exercer ici avec (uelue avantge.

r cette classe d mnidian, la luintresant00000

onoui h P u s souleane, lts pl uv rs h teux. )'i
bienit q respecte la malheur et ne lhuiilie1 MANI.E DE CONSl:IvER PEN nNT LONGTDIPS Li vo-

int, (P seecurt le pauvre presque à FMn inmu, laise à L AL.n E' LZ Cl"U-
lomei toute sa iit* , tout'e sn tnergit, bien diirent Cette mthode gni est téja assez répandue, conisistç à

ne Charite ostensible, qu'lquefois fostueuse, qui ótc au placer les pièes dans un tas de fromicnt ou d'avoine, saîIs
tureux~î l ,estime de soi-m ui, le degrado àses yeux a autre nrîparatin : nais on réunit m 'i en-
0re tid pour t.ujour. à ch.trge à la sociét. vtant chaque pièeu et en la vidant. On ole aux oiseaux
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réteden queMaivient du nom die la

.a 'au .Iabot, mis;1 on les laisse dans leur pline ai si ,o i dAire, prtendent que de er e Ce meis

quEcle li. vres dans leur poil. On les remplit ensuite de déesse i aïa, fill l prths eto d'A l , et persom îlié

blé et, apròs los avoir recousus, on les place aiu milieu ltt a f U d'un hommentre de. ags, etu d'usoune

(l'un tas de grain, (le mnanière qu'ils cil soientetieretsoslfged'nh menreeu gvtîd'ie

recounvets. e On di quon eut garder aisi de la volaile robe ample à grandes nianclies> et qui portait nue corbeille

dans un état parait de conseuvation pendant plus d'un de fleurs sur la tète ; un paon à ses pieds étalait sa queue

ans. 
parée de belles et brillantes couleurs.

nois. .Roraions.------ière publiques qui se font trois jour.,

OOOOO avant l'ascension, potr demander à Dieu de conserver les

1\111. L'BD')ITEUU, 
biens de la terre et d'éloigner les fleaux et les nialheurs.

Il y a d eux ans je pa•is de vinaigre avec mon voisin, On en attlibuie l'institution à saint Mamr, vêque (e

iltivyateuir comme mo. Il ie dit qu'il ignorait le prix de Vienne, en Dauphiné. Dans le cours (le la dernière rioi-

cet article parc qu'il n'en achetait qui, qu'il a isait lui- tié du 5ne. siècle, ce prélat exhorla les fidèles d sonl

c atc parovisiol chaque année avec de l'eau d'érable. diocèse à faire des pri<res, des processions, des œulves

Il m'ensigna d suite la moyen ; lannée de ièe j'en ai de pnitences pendant trois jous, afin d'o teni la c sa-

et (e tr s bon. Cette annéej'en ai encore fait et j'es- tion des trembletiens de terre, des incedies et dlu ravage

père qu'il sera aussi bon. Voici l néthu ne faite boui- des btes f.roces. ont le peuple était adihigé. Da ns la

lir l'eau d'érable usqà c. . cu'elle sot réte de moitié, suite on ontinua ces prières pour se prscrver do pareil-

ietre easuite cette eau réduite dans un Ae, dans un les caamités, et l'usage s'et introduisit sueeessivenent

metre nsutecete cu rdoe dusvnohrd a dans les gissdsGaules, de Psand ia

endroit pas trop froid, ait bout d'un miiois et demi vous au e églises des e l'it-

rez du vinaigre passable et aui bout de trois ou quatre mois, lie, etc. etc.

ou aussitft que Peau est calée vous aurez du vinaigre su- o)o00

èrieur au neilleur vinaigre d'Europe.

1Mettons (Ie gêntralemient quatre gallons d'eau d'érable

donnent nue lîx're (lu sucre, dont le slus haut prix est de 1

vingt s ns-iare ga luis d ontu d'érable vous donneront Avant que les Portugais, après des efitis de 70 ans,

deux gallons de vingnsr, dont le oind re Prix vendu nCi eurent a11teint leur but qui était doe trouver le ceinni (les

gros sera trente sols ou trois livres pou les deux gallons, lindes autour de la côte occidentale de lA friqte, ui ho-

vous gagnerez nu change deux livres. Je mets tout l'a- tue ('expérience et de réflexion eut l'idée de parvenir à

v ous g r uhge de 1)(111 ilm U x v res.re européens. Car cete fin or une rote plus droite et plus courte. Sa route

prendre le choses au genr le vinagre at détail se vend ine fut pas plus courte, nais elle conduisit à des découver-

ris n res le ihllo et nos tier s de sure le plus gné- tes dont on ne s'tait pas douté jusqu'alos.

raenient vsni nt l sucre hu it sols au sud du S . Laî nt, Cet honne clèbre se no mmtîa Christophe Colonl. Né

au etnord oin l'a snuvott pour Cinq o six sols. Mettez en- ci Piènont il s'était marié avec la ille d'un certain Péres-

cor d ue j sauve lt moitié co la dpenrse clu bois pour trello, qui avait lit plusieurs voyages de découverte le

faire bouillir, la moitié dt tenps et je sauve tous les ris- long des côtes africaines. Dès son enflitice la navigion

(ues de gâter mon eau en la réduisant au dgrs extgée avait Ceu les plus grands ittrais p tour -i ; tais i t voul

pour lamettre cil sucre.pas devemr un nav:gateur ouinti: c'est pourquoi il à-

Jai appris depuis que quelques personnes font noins ha de se procuTer la connaissanme de tous les puys ton-

réduire l'au, le vi naigre aloirs prend plus du tep às 1 nus cloes astres, du culcul, dlu dessin. Dès sa V4ine.

foire et proble te t moins bor. Fili fait du vinaigre, ane il iwait patum les mers, visite les principaux orts

Canadien nmeilleur que le vinaigre europen, j'en ferai ie la Md itert a née et accoimîpagné les anp aisà la PeSb

encore et je n'en ferai jamais d'autre, ainsi ieu e soit sur les (-is de lirlande. En iPortugal il lut et co mpra

en aide. Fera cotimie moit qui voudra - n'est-u.o pas Jiii ateîiv~etles journautx et les carIes de son lecaîpèî

cau l oil 
fi t i ne it v o yaa ,e a M aè re , a u x n a ris e t u x

P u ? F ÈR EE. M res. Par là ce ddévlppc bienttu en li Popinion qu'on

St. Hyacinthe, 00 Avril IS37. 1ouirralit atteindre 1PInde cn nCi victt droit vers luest.

CAr on savait, ai moins on crovait deja alors 1 u lie l

Si PO n'avait p d'eau dérah!' M sa diàpîSM i ino, on prendrai est un goQhe, sur lequel lInde .st située bini lom dais

du sucre du pays que Pou LeraiL dissdre 4us unu qmutite lmj" est. D'a pris d'a cs relations il existait un gran

Conuzmb~ WuCL Pon ng%à~i d'ajrês le îîmced iîdihîc pui itotie "î

rct po nd: nt. Ne o s t d'apî; res.- s e pîî pers d i n qu i p *-notre c r ay s des liiunites orientales d uquel p erso nne tic savait rien

leurpona . ,n u lu i c n a.ou n s M e r d' pe so ne liq de cre par lun positil . Q ui sait, peisa C oloinb, s'il ne touche pas
deu.- v ~iler 1' prti n d' re cra >aux imites occidentales de l'Europe ? Et quand même

___' ___au.- K___ _ ail [le spate d a it is jusque la, il doit être possible d aller

D 7jusqu'aux lfides cii gelsve rtaii toitt urs velr'oîtcL.Cei

opinion devint encore Idus probable de ce que souvent dvi

navigatours portuigis ont trouvé des joes rares, du b

M 1. travaillé avec art et mtêtile, une fois deux cadavres d'une

cofoination toute particulière, qui fuent anmnós do

ALm était le troisime miois du culendrir de Pfl nitilus. Pouist par la mer et déposés sur les côtes des Azor'!es.

Suivant pl ifcOii' è tx' itteh s on le nmima JMUïS, en Des homes intelligens auxquels Colomb conU lî

Phonneur dei sénateurs qu'on appelait maj/ores. D'autros, s Pupprouvérent.



LE GLANEUR. 91

à Sa ville natale ( Gèncs,) pour en amener les voiles, pour ne pas échouer. A deux cr s

ir s qu'a es do itimnens et essayer (le trouver la nou- avant minuit Colomnb vit une lumière, un feu lointain et-

voue route o n le reovoya comme isionnaire. Il soumit terre ! terre 1 fut le cri général, Pun se jeta dans les bras

ensuite. So : plan à e eau 11. R oi (le Portugal. Celui-ci et (le Pautre, on pleura le joie et on d ea nda a genoux le

es on s s'en nfrmèrent soigneusement, et en en- pardon du chef. Puis on chanta la louange de Dieu, et a

VO cllt ui s uten, pour essayer la route de Pouest. \ais la pointe du jour, vendredi 12 octobre 1-192, une belle ile

celui-ci s'en retourna Cil peu de jours et assura qu'on ne couverte d'une superbe Verdure se préEenta a tous les re-

devi ps penser •vo la terre de ce côté là. Indigné gards.

de cette peie du Roi et des ministres portugais, Co- Après le lever du soleil on gagna la terre au son d'une

de Alt eCH 1-184 dn Espagnes gouvernée alors par Fer- musique guerière ; on embrassa la terre et on leva les

nalla Mrago et Isablie de asille. On prit en con- bras au ciel pour lui enre grâce. Colomb prit possessini

siaddratioi les ronets du Génois - mais alors l'Espagne (le Ne au nom du Roi d'Espagne : car disait-on dans ces

était encore oi <'être une puissance maritime, on col- temîîps, les pavens nont pas- le droit de posséder la terre cin

massait bien peu de chose de la navigation et de la gea- proiriet, elIe n'est donnée qu'aux chrétiens. D aileurs

aii ; dephis les guerres avec les aonres continuaient les habitans de ces îles étaient si barbares que les luspa-

grahe dapns la péni"sle etca sant tout il Y mnanquait non la gnols purent bien douter quelque temps sils étaient réelle-

eonte mais l'argent nécessaire pour riquer l'entreprise. ment des hommes. ils étaient dans un état conplet de

pros avoir ergii cii ans, C ploh u r vou l t s'en aller en nudité, d'une couleur rougeare, et leur langage ne co sis-

Apocerre ; niais r prêtr , espagnol qi possdait la cou- tait qu en quelques sons incohérens. La douceur du cli-

incO d'I aber ; le, le persuada (le rester encore t a le at et la fertilité naturelle du11 sol produisaient assez de

Au bout d le trois a, e ruid la dlersesv rance du noble .o- fîi-its pour nourir un petit nonmbe dlabitans: ils uo ta-

lo b tu t ni son outt. Ies taotes avsaiee t été vapiausn uailnlaient donc pm s, les terres n'é tient pas la buire s, is

et quoiqu tei gn i so n i u.t L s l s, ava b e v rit j v ie t point <le tro peaux a soigier, point de poisso s

mettre eu gitge ses bi|lains chez le trésorier d"A rragoii, a e pas d'oiseaux à tuer, car, co ne i pas connais-

1)on Santangelo, pour obtenir de im lA nprunt de toute sa s, it pas daniaux dangereux on nvait pas a ppia

fortuie de 17000 ducats. On signa uit contrat avec Co- chasse. il 'y auvait doue pas (le proriétL non plus ach-

loiimb le 17 A vril 1.1P2 : il serait preiicier amiral dans tohi- un m a ce qu il trouvait d' Irbitr (e Il terre, sur la-t

tes les ners et vice- roi de toutes les terres et îles qu'il dé-<cl e secaibat d lombre (ln avre s était f ctigue.

couvrirait ; il aurait la dixième partie de tous les revenus D apros les sons barbares de ces sa^Lva es ( a noma ctte

des pays découverts, et ces dignités et avantages seraient île Gu mbna i ; eie est ue lns îles Lurcaies (lsnt).

héréditaires danssa famille. 1t fais Colom ,it bien vire le il ae tlesivenaut la r les trésors

Le 3 Août 1492 Colomb sortit de Palos en Andalousie des Tndes, et fit voile vers le sud. lr es iauxd', voy-

aec trois petits bâtimens et 90 hommes. J'ant que lon ant (les Eropéeis pour les nioreauix ('ir, dont

miarcha dans (les :ers connues. tout le monde fut plen ils se décotaeit les o-eilles et le rv nez, leur indiqerent

de courage, quoiqu'un gonuvernail cassépit (e mauvas Colob ariva donc à la fgrd y nde île (11

augure à plusieurs parmi l'équipage. »is lorsque le uCube, q i cut d'abord être le prpa a pds luxat. Il

Septembrie on quitta les Canaies pour prendre Pocéan vers laI cotoya d bott u t e obsea la plus liniasi

Pouest, lorsque disparut soudainement la terre, qu'il ne se fertilité ; niais pas ne trace de u.tie des hemqu' incs nu 

montra rien aux yeux excepte une uer sans fin et le ciel ; y couraient condîfic (les Pest. Colonîb y drig -aimar-

lorsqu'avec un bon Vent d'est on eut marché pendant ph- tia de l'or, ils indiqutèrent le, g ooiba y digama -

tieurs jours, lor..qu'îuine senaine après aiutre se fut envolé che, et tr-inva une aute île, qim appela Jlisci ora, de-

sants qu'on vt la terre, les pluis corageux perdiret alors puis Sf Nuingt et si tuees, l êent tli i dY. ici enctre la

couage ; tous se crfirent dévouiis à ue mort imévitable même lu a 'é dis ites, ac mêie filité u sol et les

et nenacèrent enfin le chef téméraire de le jeter a la muer, hommes qui n'avaient aucune ide le en eriens et (le tr-

s'il ne retournait sur ses pas. Cohmb cependant resta vail. ais ils étaient déjà divis"s en tribus, avec (les

tranuUille et inébranlale ; il calia les hoion ies irriés par chefs ( dls conues ).trei, sé fit n e u espec

sa joyeuse confiance, Ci leulr faisant accroire qu'il était çquoù 1 ie nu coitue les autresu, se pt aglteer en uvent

tres content de ses progrès, et quil avait un espoir c iean - Il nt cosinn i e lus Espagnols que novent

d'atteindre son but ; filais il leur cacha que deJa le I. des les >usunes (les caolus ) des eanei s pnaienci

Octobre ils avient pa-couiru plus de 960 licues. llais ci- camo, Pour anna ( onue su pccu et qil crmtuir un

fil tout fut inutile : Péq lipage voulut as.assiner Colomb, nier. e défendontec brigan etl

)t ce n'est que la conviction que sans lui ou ne pourr ait pour le. défende ca .mtre Ces brigands et qu's y lase-

'en retourcr qui lui saliva la vie. A loi-s il de rianda oe railen e n , une par tie (le ses Espag ols. Les sauvages

core trois jous : leur assurant que si alos on ne voyaitc se m ri me nòt, si -éJouire t a st-vam des cla) tiors

Ias la terre, oI retournerait. Cela fut convenu, et le jouir eanols et anneèrent si s e

Suivant le plo mib atteignit le fond ; des jo cles. n arbreaéraux v Ils don uqre nt leuu or pour des vno ç aiux tc

a v c e s a ie s r o u g e s p a ir c r e n t s u r le s o n d e s ; , e s o is e a u x ! d 'ù l s p r e n a i e t e t d r s g a le m o e t a lsm b o

(le terre se pCrIèrent sur les mats, car les oiseaux as pi-e aies ot cet or, il s dgiq riit le sud où de vait

liques peu vet voler a plusieurs centa es le i an e p ouv eit l e p ende l'or. P our le dn e it C olonî de

d "e r o LLîb ! ne stavai t pl si ur in s induuit cin et- pouvait luus entrepriilre des oyag s île <ltd te i te un ad
dessuis de la mer-, et avaient p)luisieurltis n mu essbtmn ti a o 'ti noipu

Ct l'n ne\-itqui as cea. L solil s cotîcîlýta, u de ses bfitinîensSs'était ëZ-gýaré avecleduimund
reur Colomr, eui n savait pas cela. Le soleil setcout ses compagnons, certain Pi mzOn s'était enfoui potir
et l'on ne vit enlcore ricat. Cpnatle navigatourfi
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chercher à son propre compte la terre précieuse. Colomb ent accompagné, furent bientôt mécontens :is avaiennr'sit donc plus qu'un vaisseau ec ccai le pls petit. Il espér trouver là l'or comme le sable de la mer ; et on eç_résout pouranst dentrcprenou' avec ce vaisseau te voyage igea d'eux le travail, le défrichement de ferres incultes, l
d'Espagne. Dans le flort nonuvellement construit il laissa bâ~tisse de maisons, et le peu de poussière d'or quPd38 Espagnole, auxqueî il laissa ses ordres, les exhortant trouva a Hispaniola ne vait guère la pine. dret iada une conduite anicale envers les sauvages et parit pour a ,us s'itndit que le prgnier bâtimnt qm i arriv nadit se-PE. uropee 4 janvier 1493. gst ciargti d'or. Cololb fp t tionc qru a'iveposeraLe troisiène jour de son voyage l rencontra le perfide p avres Indiens un ola oi et en coton. ipsy op.Pnzon, qui n'avait rien découvert, et qui au moins voulait posèrent d'a bord ; ais quelques coups t c canon et etro le premier à porter en Espagne la nouvell des terres chiens monsi rux, qu'on lâcha sur ces on mes nu prdécouvertes par Columb. Il S'eNcusa et Colomb fut as-i les déchirer, les fcèrnt bientôt d se soumettre s ce po-généreux pour lui pardonner. Une terrible tempête -e- mier degré e cirvilisation blent s ette J euOpre.an bien tôt den a rue aus otrépides . Tos Colomb en attendant se dirigea vers les régions oé on liattendt la mort en tmeni;t au om ent qlue les ondes avait indiqué la terre d'or ; et allant au Sud il découvriterglutiraict e bptitens ; Colomb sedu ne pe pas coun la Jamaique. C'est dans ce voyage qu'il tomba nialdepare, il écrit une peti notice de ses découvertes suur d quipue manquia de vivres, et, de retour à Ilispaniola'ldri, mit cdlui ci dans uin baril bien étanche et .jette il y trouva tout en émoi. Les Indieits avaient encore été

le dormir dans la ier, afiln (lue, A'i périssait, au moitis ihumietnttraités ; il s'étaient yen g és, etil y ct ino cîance de sauver de Poublie son nom et a (e iuécontes s'en étaie t reournés ven Espagn. ieglorieuse entrelrise. M ais le ciel s'elaircit et le 15 jan- t t arriva un courtisan espagnol qui devait ;s'jiif*iî' esvier on se trouva aux Azores. Ici ils durent s'arrêter pe r r et ) csan ire appo rt a la 'onu. Colusdant six semaines pour rudouber leurs vaisseaux. Le indigné de cee insolence, reapt l cotutandcon.t oureste du voyage fut beau jusqu'à J'embouchure du Tage nre Ba- olée et retourna cil ospnandne e i sdas lequel jota une grande tempêtc le 14 Mars. Colonu s'y coivainqit des mauvais services que quelques iutarriva ce jour là à Lisbonne. Le Roi (le Portugal -o t ti is i avaient rndus, et, s vice qo r u t e li s salui parler it-mnme et se repentit bieni de ne pas avoir gu sec confionvdit tous les calo utu rs, ette foi saioout' cet hommbe coetrae quelues années aup a va t. d'une nouvelle floti orit deux ans, et on li donna lielors ft reColoçp b ar ira le dé5 mars datis le port (le l'a- ties grands criminels pour comrtpagnois, qu'au1 reste il aaitlos, il fut teui par Ie inCeres (Ibnnstatoîs de joie on demandés, seulement pour pouvoir partir.sonna les cles, on tira du catint, i le pota sr les En -1( il dirigea sa course encore pins au sud, et
dains, quand en sortauct oiv bâient il se rendnd d'abord il serait pett-ê:re ale jusqu'au Bresi il, si un ialme col-
las un cou vent aloisi ào redne gi-scs au Sigeur. traire et la chaleur étouîflbtn to sous la ligno, qui fit crever
La c se tenait ales à Py tcelob dansarc ne orien- toits les barils le vin et d'eau, g îter les vivres, ne a-
tale, du crioé mps sapariites Colotb parcouurt done en valent pas forcé de se diriger vers Pouest. De cte utma
irionn e sa patrie adoptive dans tute sa lotigur , er- nie il découvrit Trinidad i Pmtbouchuire dIe 'Otrénoso,dieattt s et Irbelle le 0nmbéten t daloges et deionn ears ; doit la rapidité ft presqu'échoter ses vaisseaux stir des
et tote l'Esp ue ot ndeuile 1 00 la h ommve de la dècou- rochers. il conclut dle la grandeur de cette rivière qI uelle
toerte dpour autre mopat lecot 1 n hotnue¡ se presen- ne pouvait pas être cello d'une île, et en cotoyanut il se
trelit ont. h uretdre art la secon e e qui île- convainquit pleinement, qu'il se trouvait devant la terre
vait se diriges sur la terre d r artsns t dte. le Roi ferme. Mais ne croyant pas probablc quie ce pay.s ft unpaa 17 vaisseax, ce voya des artiaus et des iners, partie ditegrante do Inde, il supposa qu'il devrait v av ir
petdant que C 'oil se procirta os animraux et des vege- quelque passage, qu'on découvrit plus tard en efTet. P(tr
taux dErop, qu'il esperait voir prospéer sutr ces iles le motuent la maladie et le éconteteent de soni mondeiiles. Mrais le urtga s'opposa , ce que le pape fit le forcèrent de s'en retourner à lHispaniola. lii il trou-
Joli des leres découivertes Ct à découvir L pp déci- va peu de raison de se livrer à la joie. Son fire iait

ia îte tout ce qrui se tro ruve à Io, lieues à I miost des part, pour fOnder une deuxième ville, St. Doiniue.Axe-es appartiedrait aux Portugais, et an\ Epagnols Cepenatnt un autre Espagnoîe avait soulerv ses compa-
foint ce qui seBrait l. Par cette d le lortga] iriotes contre les deux Colomb: "les deux Génis, disaif-

Letit e5site le 19. Cob on ne voulent épargner que les Indiens, pour rendre escla.-
Le 25 Septenbue 1492 Colomb t vile de Cauix un vos les Eispagnioles. et pir cette raison Us déiendent si-

pu plus ver-s le sud. e0 '2 ovnbteil dé 0 > î\rit la pro- vèt-eueh de nWItiier le sSauvag~es. IlUs sm'etta&st-eneire des îles caraïbes et les jous suivans, la Doinia ue, vert d e vir es, pe at ie Ernpoloéea Guadeloupe, Po-(orico et d'autres ; et sur chacun d' e a vc ss gns pésau i de ii lau ntre o t le lle. o Iles une race terrible, qui egegeaint s nnemis pvt- se ses ges pórss azi fi l à P at -bou t d e lnou~~ ~~ frd ercur nue es oio ¡ j'seut j ólat dles choses quand Colomb arriva:; il eût dl la
nourir de letnt chair. V et de sa o iembre. Que pee a soumesttre les nations il ichat par hazaril à Pas-
sa rr eipn n' ou i tva le 22 Noeni lort. Quelle uit ssinat et tout fidè!cs quîe fitsscnt ses rapports au Poi, ses

3, r u e tir e 1) in'y n -o u v a î t n i~ h o m m en s nii fo rt L A c o n d i i te e nt n e mis o u ý (I m n a u s l s l u r t a mli-e c n *crule _des Lspagnols contre ces bons sauvages avait o enei envoyòrent aussi les leurs ; et la tiance contr-c s d n ;fas r<> cé lui ayant d ja soulevé ue fois, ls calonldiies et ilein-
ceum-ct a se dW-die;ils avaient tué toits len- trpeî,sîue ur-taeiili.tt t>l sîgtlDi "atiétr ut le fort et ils s'étaien t. enfis dans l'intérieur. C e ,rois urad n lA c airgé ln i le s plainte o F r'n-loni ) fonda un autre établisement qu'il iloînmt sa leitouxait les gref*ý Iutlés, il devait le s plaiet 'endedu non de sa souveraino. Mais les Espagnols qui 1avai le. rti l sit lo destiue et prendrI lc. ai arrivant a Hlispaniola, Bovaddlla sanis s'it-
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gurir aucunement prit possession dc la maison et dei ges ne vosiment Puf lii obéi tons les avi qui (lmnitbiens de Colomb, ordonna t tout le nonde le le ic. le Pas mulaiter s: iie par-
comme vice-ro, et tranmit à Colomb un décretcoyal . des m aagnois le qIuitt, pour paro ri l'il c i] pi ant;qui le destituait et qu'on avait pris précaution de dé e ies o reuirar , dour e rid'avance. Après cela Pl ouvrits a co(r d Sm) 1 i Cnt le rtivres. et do(Ne enee tniant quiconque aurait iles plainies contre Ciolrbl d lvre. La lrunce et y l

proluirc. lui- i ne $e dé ientit pas de son calole dda i lu n e , etde sa modération ordIaire, à flaide desquels il avait sou- annonça aux Sa ug: lr t en irud e s ie la ran r1'cnt échappé aux plus grands Jagers. Il laissa faire, à leur coun te qu'g la coe d1-a son Die par rap ortdemanda modestemnentI d à otre enteidu. iM ais sans 50 de hi sde-ne I ic q ' l c pe rint ce soir sur la laeuleent le voir Bovadilla ordonna de le charger de chaî- c rs ir solicitc. Ils vient éta oi cet astCrs'obs-nes lui et ses deux frres et de tran isporter en < CHN u . et un terrib r ager d e 'int e schacun d'eux sU ul uvaisseau di lurei. Mais les hoc u n dei m een < t lordeelis rie purent dsai en demnd d- : dotvoregens ep r ntsupprter sa s i ation Paspect de ces coinua ses rvg. e t ld tot r e d s sert rschunes. A quielque distance de hi terr, le capitaine se haires poussés 'vges, et Ponl dut tout creac l, hn-présenta respeceu sene t devant Colom b, pour les lis nis p i lii re•t st fl e n r eux avec tl a m-Oier. Mais celui-ci ne le permit pas " toute PEa- eurs et fnt etrancti les autres cda ns le devoi. ]ua plus.ge doit voir dit-i, cmnment sou foi récompense cel W huit mois de i e t l iele et ieschi i eoir Ei aeuqui lim a découvert un autre monde. " Celle preuv 'rand bátime ie le tirent ave un
de la reconnaissance royale le pouvait sans doute que rordó a), uc Ovando lin le jur aivaienit ac.citer Pîindignaton de tout le pcuple. Ferdinand et isabel A hiM i la bldie et le chagmiiln arriva à t is-le pouriani eurent hnite et lui rendirent la liberté Isa l - îuîî l, eo a il pn t laed la pî'eîchagr o sion pour pa s.erle lui lit remettre de 'argent pour qu'il put convenablement a pm C)r ocsCoril 1se présenter a la Cour. Il y vnt, se prostcria aux uîa- La pre i nou vlle qu'i y apprt fches du tôrne Cln s ence, nais avec le rega d du l prm r i n i e c u t n let ils -oflfensó. Les assurances de l grace royal e n. lavait est 'ait se der rts'élait donc a ussi 6 vailni. L piéuîadsrqeerent pas, on avoua I«horreur comnise et cin de11taJoseat oeasiéaoi jlutr.me s iq ciàrie a ; mo n avo n r ne se rapple du co r t i' la cour, s'en rapporta au contrat et a la pro esse royale

avec Coob, c, en i500 un certain Ovando fut envoyé déois envat . On essava de rava ler o u le sadansla oloie omm vre-ro. Idigó, oledécouverte parut si natureélle et si Iacile (Iue tout lne, saon
dans la cuoîiie Commeîu vic- îi. Inudigné, Ccolui) b (uil ta 1Péedtala cour« prolmena ses chaI îes par toute Pspagne et ordon lo prnit avoir pu faire. Un joui). Ciolom) se trouva.a de deposer un i jou r sur sa toihbe le monumlent de la a table avec lue de ses compagnie's prompt esee- ujia Idjustice et du la reconnlaissa nce des ros.on apporîa des cuLitîf cuit.. Colomb prit u. Suf etdc-Quelques années plus tard cependant se réveula en li m ln: i <lu de vols M esicrsa ait etIcet o-ufancienne mclinalion de checie le passage du pays dé. sur la pointe, de sorte qu'il se tiendra debout ?
cout o re'ire ax ndheS Il solici ta h8 co, essayrent cnvaiin. A lors Colomlib prit I ouf, caset, Ferdinand, jaloux des dcouveries des Portigais, lU "".t et rmuf resta debout. Oui. s'écnoursit tous: nousdonna quatre vauissuax assez rnalais, avec Co ions pu ire cela aussi. C'est juste, messieurs, ilseml1 pariit de Cadix le 9 Alai .1502. D le ny a (ul cette iffreunce, vous pouviez l hre, et nmi joS aiees bdei ens prit d ja ,ce' ai l aii 1 m i a t. C(et muri t de Colouîb est depuis pass'. en prover-

"oine un de ourl iiens pi u'l i cenit t e au be: car ce n'est pas chose rare parmi les honumes, %I'enre voir. land îsopêcha de débart:cr. Cu ravle toute deouvrt'e, en dsal t que fout le monde ac-l a ie plaus lorsîl. O a hr ' erme, e n ale j c croit pour en thir aitant. Celui qui l'a iile le premier
loîl(ce"h ès lors la terre le muile, et ilaviLrlia le 011d l te ldep is cap jrias a Dios (:I P uet de la Jl est oi rtat le granid homme : car il est luis facile d'mi-

orto-belo;amais i no décou rit pas e ter que hle re. Colonib mourut le 20 A \lai I à v l-î?as îge tant dési. La pidié isaiabls e ses EsUa a de 9 s, sans et rempli envers lui
ols cha égalemnlt de fonder en cet endroit une ons o ttée. Son frère amen som corps
r -i : o g de quiler le pays à la h , et Mr- "oi î ue dlitispa iola, ou il ensevelit dans lariva ji beauco p d cqmalbcur à le J: a · ¡q e ldîe . ey em hédral et orna sa tonibe les chaîesqu'il avait portees.

]153n n de ses vaisseaux avait péri ; les auces telle- e ce grand h e obint tn i bu vic .,. î
re r ;lu e t <in ni n . IL q u nl'o n ie p o u v a it p a s p en der s ps n o n p a r c o q u ' i I é it l fils d e C o l u b ,PCl' et si e ciel 'avait pas envov ui l taiment étranîer p ta' ''poux de la ni .e <lun Duc i eAr saue le céle' 1 p navigater aurait termoinr e Amdr closalcnoes ble florenin, dona ilai prenerdes

u uilieu des sauvages. Four em pê ew r cela deux nouvelLes n tanées e les a :' H nyni t loya u-11 Oiuneîo lFiraves do Fquip I age, '.E spa iol . ele ielez et I.- " ,M . cL m9=es pia clen b'e u-
d s h'I asan relitPnrer la plus pilleul e. coup d'anncs comnes que par ce livre on les notuma

ux br s c ois 'e t trav îesár se ltiSpaniolu . I : s ny < Aî'PA on ico mi -' PA mii qu î' ;e, penida hnt que L a C o-
811 uu< a bes croisés ils tî';i'el4 1~, l 11 s)ll(ll h ol/ C l<~iat <10lii \ îliîc 101 I'ioi< î v i

de Po.sd 0lc.e n1 or u e ne i Mr/mnei devr:lit être leur vérlnble nom. D'aberd c n nyait
IPicpls de 'i> lieue5en I o jours sur les muldes fiicu'î,leo an et ce <li est plus surp'nalt coie, ls arri- pas cru devoir lleur donner un nom 1 pmpre, p ql

plus leo cru t b ien t t perd us, car il se pass u t 1 .nle ee ite pa rtie des l des . 111 nor d et c e
hlîeg G .mOIS, s"ls qu'if en e Ct. la moindre nouvele: r' aud-les des n Ao emisO furent les Plus mthollluereux de sa vie. Sc5 d pondes, nendant que les iles et pres
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Ssnles vaincus sans danger, et qui boivent du sang pour

qu'iles sud est de l'Asie sont nommCS chez beaucoup le pl:iisir de le boire. Le régime de 1793 a dévoré

de peuples les Indes Orientales. A G ses enfins perdus, celui de IS15 a laisse vivre les

siens. Je ne vois pas trop ce qu'on gagne l cela.

XVI. L'indécision des Princes est au gouvernement ce que

la paralysie est à l'action des membres.

SNSpRE N XVII. Si Plîliade d'Homère eût été composée par un
O A R contemporain, personne ne l'eût goûtée.

.Manuscrit Irouvé dans les papiers de Lis-CAsEs. XVIII. Ce n'est pas nies soldats qui m'ont manqué, c'est

( Traduit de l'nli.) moi quii ai rualîqulé à ines soldats.
(. Tmadest d las i ., l XIX. Ceux qui cherchent le bonheur dans le faste et la

I Lorsque la masse est corrompue dans un état,les lois dissipation, ressemblent à ces gens qi préèrent

sont à eu près inutiles sans le despotisme. l'clat des bougies à la lumière du soleil.

Il. Ji été loue avec exagrtion, comme tous les sou X. J'ai assez fait pour vivre dans la postérité. Je lè-

verains qui font des choses extraordinaires ; mais j'ai gle ma renommée à mon ls et des monument a

toujours su ce que je valais intrinis(luemnciit. Piàerope.

III. Les rois de lPEurope out formé leurs annees sur les XXI. Le vulgaire recherche les grands, non pour leur

miennes, rien de plus naturel ; mais il fallait savoir personne, ma s pour leur pouvoir, et ceux-ci lau.

les conduire. les cueillent par vanité ou par besoin.

1Vl attends pour écrire que commis de Londres ne XXil. L'abbé de Pradt a fait des homélies, des plans de

lisent plus mes lettres. cman tdshsors 's necletrmn

Y Di moment où j'ai été chef du gouvernement, mon campigne et. es histoires qc'est u excelleuet roman-
V. Du ~~cicr et un plaisant acleéie

conseil fuit dans ma tête : je m'en suis toujouirs bien XXIII. Le régime municipal a dii bon, son défaut est de

troivé. Je n'ai commencé à me tromper qtie quand n'ûtre pas monarchie. Les sujets sont trop esoles

J'ai prête l'oreille aux conseillers. du p ; c'était bon pour les anciens Gaulois.

VI. On a dit que j'liavais insulté la Reine de Pirusse ; point César ie s'en est pas trouv mal, lorsqu'il les a con-

<du tout : j'ai dit:-Femmes, retournez à vos fuseaux,

restez dans l'intérieur de vos ménages. Elle s'est re- qis.

connue, ce n'est pas ma ifaute. J'ai fait mettre en XXV. Oestc estbleia pe ou sur laced.

liberté son favori Ilatzfeld, qui, sans cela, aurait été XX. Ou est Maible par paresse ou par défiance e soi-

fulsillé. 
iie. Malhielr à ccliii quli lPest par ces deux% cau-

VIL Il falt convenir qé. la fortune qui se*joue des hom- ses ensemble ! S'il est simple particulier, il no sera

I les, arrang e plaisar inea it les évè i eniens de ce lue nil ; S'il est roi, il est perlii.

mo oede. 
XXVI. La journée de St. Cloud rie fut qu'une mascarade:

VIII. Louis XIV prit la Franche-Comté en hiver, mais l'écucri de la révolution et des partis pouvait lectier

il n'aurait pas donné bataille près de Moscou au mois contre moi et contre la France. Les factienx étai-

dle Novenibre. 
ent eni minorité ; ils ont pris le seuil parti àl prendre,2

IX. Les alliés ont donc grand'peur (le moi! qu'il me lais- celui de la fuite. Il y avait alors des gens forts cii

sent ina grandeur ; uais qu'ils ne ii'en donnent pas barrassés (le leur rôle, et tel qui faisait le rtitus, Ili'i

trop, cela pourrait leur aii e. su bon gré de l'avoir fait sauter par la flenêtre vingt-

X. Ja trouvé i Potsdam l(-pée du grand Frderic et le quatre heures après.s

cordon de ses ordres :; je taisais plus de cas (le ce XXVII. Le sot a un grand avantage sur l'homme ins-

trophée que de cent millions que la Prusse me payait. truit, il est toujours content de liii.

XI. On n'est vraiment secondé par ses inférieurs que XXVIIr Voulez-vous coipter vos amis7 tonbez dan

quand ils s;ivent que vous êtes infexibles. l'infortuine.

XII. Te sais (les anecdotes sur les cours de l'Europe qui XXIX. Jusqu' 'aterloo, j'ai ci-il qule Wrllieton avit

devertiraient bien les contemporains, mais je ne e le génie le la uerre. Cc lu métier n recit sur-

mêle palýs dc- sa1tyne. pris de le voir 1enir à ont-Sat-Je et

XIII. J0 re is , ac ivel dans le peu de temps que mes plai santerie, il ne devait pas m'êchapper un u'

mauxc et mes études me laissent, et je me persuade glais- Après la fortune, c'est les Ronaimis qu'il doit

de nIu.s On plus qu'il n'est qut'un ignorant. remercier.

XIV. MÌon plan (le descente en Angleterre était g-gntes- XXX. Uancienne Grèce comptait jusqu sept Sages ; je

quie ; il m'avait 1a11i batir des ponts et dus vaissea u. n trouve pas un n Europe.

Bruix stdigne dm secnder dans cet-e er XXXI. De l'esprit au bon sens, il y a plus loin (pi ou 0

treprise : il portait une âme de feu dans un corps dé-' pense

bile.
XV. Les journaux <PEurope comparent assez mal à pr-o-

>os les deux terreurs dle 1793 et de 181.5 ; Je n'y vois

pas le moindre rapport. D'ini cû, tout est gin î IMPrLI\ ET UDLîL 'TOUS LES MlOIS

tCsqie, horrible, sublime ; de l'autre, tou!t cst petitAR

atioce, mesquin. En 1793, la tûte des proscripteurs À Sr.

tombait. souvc[t avec celle des victiues ; en 18tö, .,ggLLEVPL

ce n'est que ceL poltrons et des lactes qui assassinieit


